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À M. PAUL LACROIX

Bien cher bibliophile ^

Vous 8ouTi€Dt«il de ces channantes soirées

d hiver, passées dans ce petit salou que j'aimais

tant, et toujours rempli de fleurs^ de tableaux, de

souvenirs, d'esprits de tous les genres, d'hommes

et de iemmes de tous les pays, de tous les âges et

des caractères les plus divers? Vous rap[)elez-vous

ce jeune homme pâle, triste, souflraat et rêveur,

qui revenait des solitudes lointaines du.Nouveau-

Monde, et dont les récits étranges vous attendris-

saient si proiondémeut? Pauvre eni'antl semblable

à ces, plantes exotiques, cbétives et vivaces tout à

la fois,«qui croissent auprès des tombeaux, il sen-

tait m séve se tarir et ses fleurs se Caner^ parce

que la rosée du ciel tombait seule et goutte à

goutte sur ses feuilles desséchées, et qu'il ne

voyait sur terre aucun bâton sur lequel il pùt



i

— tri —

solidement s'appuyer. Vous aimiez jouir de sou

étonnementy lorsqu'il se trouvait au milieu de ce

monde créé par la civilisation moderne et si
'

nouveau pour lui : esprit, pensées» seutimeuts,

tout le surpraiait et tout aussi l'attristait profon-

dément. Vous aimiez l'entendre parler auprès du

feu de ses courses échevelées sur des chevaux

sauvages j vous frémissiez puiiois en écoutant ses

aventures singulières, et vous vous intéressiez au

raconteur, parce que son cœur parlait plus haut

que ses lèvres, et que vous deviniez bien des

choses dans cette nature bizarre, exceptionnelle

et primitive.

Parmi cette foule d'amis sincères ou douteux,

d'oisifs et de curieux dont ce jeune homme était

souvent entouré, il se trouvait un homme célèbre

par ses écrits, remarquable par son érudition, sés

vastes connaissances, et dont la bienveillance se

traduisît moins par des paroles d'une admiration

banale et stérile que par des laits indiquant un

intérêt réel : «Vous êtes inconnu, disait-il à son

a jeune protégé, vous n'avez point de protection,

c( point de ressources suilisantes pour mener

« une existence modeste, mais tranquille; votre

« santé ruinée ne vous laisse plus qu'une route à

« suivre dans la vie, c'est la carrière littéraire*
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u Écrives vos aouTenin de voyage» publiez vos

« noies sur les solitudes américaines, je guiderai

« voâ premiers pas» et vous marcherez bien vite

« tout seul» car vous avex en vous tous les élë*

u ulciits (lu succès. Petit ruisseau deviendra grande

« rivière» et vous verrez que la ^ire» la considé*

« ration et le bien-être vous sortiront bientôt de

(f cette triste impasse dans laquelle vous végétez. »

Ainsi encouragé du geste et de la voix» avee

constance et huulé, le jeune voyageur obéit,

quoique avec timidité» car il doutait de lui<-mème

et n^osait se produire en public : depuis» il a

toujours trouvé sur sa route ce généreux ami qui

lui disait : « Courage» avancez. »

Grâce à < e bon protecteur, à ce ^uide intelli-

gent» petit ruisseau n'estpas devenu grande rivière ;

la gloire» les honneurs et le bien-être n^ont pas

visité sa demeure, mais sou front n'est plus courbé

vers la terre par les soucis, Tisolement et la

eraelle nécessité; il rêve encore, mais avec moins

de tristesse ; son travail u est plus sans salaire et

sans fruit ; le cercle de ses amis s*élargit peu à

peu, et le gouvernement même l'aide avec autant

de bienveillance que de générosité.

Il est donc très-simple que la reconnaissancf»

soit publique» elle est trop naturelle et trop vive

»
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pour rester secrète au fond du cœur; cnr n'osl-

ii pas bien lâche celui qui laisse étoulfer sa gra-

titude par un sentiment quelconque? Cet homme,

ce protecteur, intelligent^ désintéressé, c'est vous,

bien cher bibliophile : sans vous languirait peut-

être encore, dans un coin obscur de la France ou

de Tétranger, cette plante épanouie, sous les tro-

piques, mais inconnue, originale, sans parfum,

sans couleur, et qui ne demandait que les soins

et l'appui d'une main amie pour répandre au

dehors les quelques qualités dont la Providence

1 avait douée.

Recevez donc ici Thommage de ma sincère et

de ma profonde reconnaib&unce , car celui que

vous avez ainsi obligé, auquel vous avez ouvert

une nouvelle carrière, un chemin qu'il ne croyait

pas pouvoir suivre, vous l'avez deviné sans doute:

c'est cebii qui sera toujours heureux de se dire,

Votre très-reconnaissant, très-aifectionné

et tout dévoué ami,

£li. DOMENECH,

MiMkNNiHln apoitoUqne.

Paris, l*' juio lim.
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NOTICE SUR l«B8 ANCIB?I8 MANIiSCIIITS AII1&RICAINS

BT SUR LK umR nim sdvrjicKS,

Ijes lacitne<« que la science trouve encore de nos jours

dans l'liist(»ire de plusieurs «grandes familles du genre

humain, nous portent à recherclier avec une avide et

louable curiosité tous les anciens monuments historiques

qui peuvent jeter quelques lumières sur les origines des

peuplades peu connues» et particulièrement sur les indi-

gènes du Nouveau-Monde. Malheureusement ces monu-

ineuts sont rares, el la plupart des originaux unt disparu

depuis la découverte de Christophe Colomb : les uns ont

été détruits ou dispersés par les premiers européens qui

s'emparèrent de cette nouvelle terre promise, les autres
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I MâNUSCBIT PICTOGKAFHIQCE

tombèrent entre les mains d*individus incapables de com-

prendre la valeur du trésor (ju'ils possédaient.

Cependant, à force de reciierches, on a retrouvé dans

tes bibliothèques et les âépôfe publics, ou bien dans la

posse^-.sion de quelques laiiiille^ de \ icille souche, un cer-

tain ndmbre de manuscrits de la plus haute antiquité. Le

chevalier Boturinî avait commencé, dès rann>^e 4736,

une des plus riches collections de documents mami^crils

de ce genre qui ait été faite sur Thistoire du Mexique et

de TÂmérique centrale. Cet antiquaire milanais, maïs

d*origine française, avait /té autorisé par un bref du Pape

et par TAudience royale de la Nouvelle-Espagne, à régu-

lariser le culte de N.-D. de Guadeloupe, si célèbre au

Mexique, et encore aujourd iiui môlé à celui de TouaiUzin

(notre mère) des Aztèques. 'Muit ans de pénibles et dis-

pendieuses récherches pour rassembler les documents

éveillèrent d'avares susceptibilités. Le vice-roi comte de

Fueticlara» saisit argent, bijoux» musée, et Boturini, en-

fermé avec dès malfaiteurs, fut réduit à vivre d'aumônes.

Absous par le juge, et cependant déporté, il fut pris en

mer'par les Anglais qui» contre le droit des gens, le dé-

pouillèrent d*Un reste 'd*antiquité8 conservées par des

amis, et lui enlevèrent même ses vêtements^, Oa n'a

jamais eu , dit M. de Uumboldt, si ces peintures sont

'parvéhues en Angleterre, ou si on les a jetées à la mer

comme des ttiîles d*un tissu grossier et mal pemtes^.

M. \vni}i, MiMW^ kur h jlfUtfûfe'itdaciiquey etc.

1. HOMtoiOT, ffw'Cunffmvt.
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M. Aubin a pu en recueillir un petit nuiiibre qui, après

awoir éehappé aux investigations de ftobertson et ëe M. de

Bumboldt,'n*ftvaîentpas été^eoniprises dans la magnilk|iie

coUeclion de lord Kingsboron^h

Jeté -na sur le rocher de Gibraltar, Boturini s'était re-

constitué prisonnier des Espagnols. Le roi d'Espace le

(1 Vlara innocent; mais cette déclaration ne le fit pas ren-

trer dans M 'prqpriété. Cas Golleotions» dont fioturini a

publié le catalogue h la «uite de son *Eg»ai Mir Vkisioife

ancienne de U Adurelle-^Espagne, imprimé à Madrid, res-

tèrent ensevelis daps les archives de la vice •royauté de

Mexico. On a conservé avec si peu de soin ces restes >pi^

cieux de la culture des Aztèques, qu'il existe aujourd'hui

Il peine la*huitièa)e;partîe des manuscrits hiéroglyphi*

ques enlevés au voyageur italien'.

MM. TiM'naiix-CoiMpniis. î), Uafué! Isidro Gondra, le

sénateur Ortega, 1>. C^i. Buâlaineale, restaurateurs des

^udes américaines, ont fait connaître les longs diflérends

élevés au sujet de ces collections entre les auturih-s de la

Nouv«Mc-4^pagnc, le conseil des Indes, Boturini ou ses

h éritiers; entre les-savants de Mexico, constitués en Aca^

(ItMnic poiir e v,)loitcr ces richesses scientifiques, et l'Aca-

démie historique de Madrid obtenant la sup|)ression de

eette académie coloniale, l^our mettre un terme i. ces

démêlés, le roi d'Mspagne chargea déliniti\eii)eiit l'histo-

rien mexicain Yeytia, exécuteur testamentaire de Boturini,

1. iJe ! ii an Aaiiquiùes, Londres, 1830.

i, UiMBuLUTf Vues dêi Curdilliirts^
,
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i MANUSCHlï PICTOGRAPHIQUE

de ronlimiei" l'cpuvre de l'infortune anti(jiii.ui'e. Api'ès la

mort de Veytia, arrivée en 1769, les procès recommen-

cèrent. Les collections passèrent dans le cabinet de Gama»

qui les accrut d'une classe importante de peintures an-

ciennes. C'est à la vente des collections de ce dernier sa-

vant que M. de Humboldt acheta, au commencement du

siècle, les quelques fragments de peintures ayant autre-

fois fait partie du musée de Botuiini, et aujourd'hui dé-

posées à la bibliothèque royale de Berlin^. Toutes les

pièces remarquables étaient restées à Mexico, à Texrep-

tion de (luolques-unes, rapportées en Europe par M. de

Waldeck, de qui M. Aubin les a acquises.

M. Aubin, ancien professeur de l'Université, partit pour

IeM<'\ir|iie en 1H^>0, sous les auspices de MM. Arago et

Thénard. et avec Tautorisatioa de M. de Broglie, alor.s

minisire de Tinstruction publique, afin de s'y occuper de

recherchas physiques et astronomiques. Mais des circon-

stances niallicureuses l'ayant privé de ses instruments

d*observa(ion, et ne pouvant plus atteindre complètement

le but de son voyage, M. Aubin chercha à se dédommafrer

par une élude approfondie des restes nombreux de l'anli-

que civilisation américaine. 11 acquit une partie des ma-

nuscrits et des peintures provenant de la succession des

fils du célèbre aslronome américaiu Gaina, ainsi qu'un

grand n<»mbre de chroniques en nahuati ou mexicain,

écrites par les premiers indigènes initiés à Tusage de nos

lettres.

4. M. Aubin, Mémoùt Uifmiihin dèdaeHqtÊ$, etc.
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AMÉRICAIN. 5

Notre .savant compatnute 5 t Luit prupo»<'' : 1° de réunir

tous les documents possibles el de reconstituer autant qu'il

le pourrait, soit par des originaux, soit par des copies, la

collection de Boturihi; 2' de icciieiclier les pièces de

même nature, el que Tantiquaire milanais estimait exister

en nombre à peu près égal au pouvoir des indigènes;

3" d'y joindre les documents recueillis par Veytia, par

Gama et par Pichardo, dont la collection, au dire de

M. deHumboIdt, était la plus riche et la plus belle de la

capitale. Vingt aiiuées de recherches et de sacrifices de

tout genre ont été consacrées à cette tâche difficile. On

jugera, par Textrait suivant du catalogue de la collection

de M. Aubin jusqu'à quel point il a réussi.

MANUSCRITS EN MEXICAIN OU NAHUATL,

Ai/ant appartenu à Boturini, et exiraiU des mtices de son

eakUogue.

a § Yllli n* 6. — Essais d'histoire mexicaine, en

« langue nahuatl, sur papier européen, depuis Tan i06&

« jusqu'en 1521, par D. Domingo Chimalpaln. » — Gama

attribue à Tezozomoc cette histoire, en mexicain très-

élégant. Ce sont des fragments de Tezozomoc et d'Alonso

Franco, annotés par Ghimatpaïn, qui se nomme en les

citant.

« § VIII, n* iO. Original. Annales historiques de

« la nation mexicaine, sur papier indien, presque in«
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^ MANLSGUIT PiOTOGHAPHIQLE

o f»lto, en nahuofcH gelié avec des cordelettes de ixtle

« (ichtii), etc».... W commence à la ,u:fmtîHlé et suit jus-

« qii'à Itt^ conquête, époque probable de la mort de l'au-

• teu». 6*edt une pièce antique et d*une grande valeur. »

Gama la cite souvent et ajoute : M. Aubin la suppose

« écrite par un (]t'f> s.olduts moxicains qiii se trouvèn^nt

« api aiëge de ha ville, d'après diflirrentes particularités

« qu*i) y a pemafqiiées-A. » C'est) aussi Kopinion d*un

annotatoui' aiionvme, ut il est diticilo de s en former une

aivire. fneeopie trèa-^nciemief aivee d^iieureuses additions

et d^éfirangos variantes* nous a;pprend que eette histoire

a été écrite en 1 528, par oouséquout sept ans seulemenh

après la prise de lUcMoe. O» y tpouve cbes chants histo-

riques d*un dialecte si diflicile, que M. Aubin n*a pu les

traduire ciitièiemeaK Pkiëiciua éciiivaiu.-j, et mùmc Salia-

gun, auteur d'importants ouvrages en mexicain» nous

perlent' toujours dte ces chante comme compositions-

qiie personne ne vamprenéK

f § KIIL II* ^2. — KMflEireatoi hieHsire» etfi9inake% en

a nahuatl, sua: paptur ciiK^jiMion^ dc^ royauai^â de CuU

hwim, Mexico, e4 é'aïuilreft ymimfkf. p<ir Domii^

« GhivialpafB, depuis la gealiJM josqu'e» &60i. n Slta

so^t ^File^, aiiiâce |^ar aau^ée^L <JU'pu^ i an iv do •k-G.,

1. n^scripcion hislorica y avnologkia de las dos Piedras^ etc., 8* éd.,

Muxico, 1H32, p. 79.

2. HistoHa gênerai de A^' Espam^ lib. II, ap. p. 227; Kb. X,

c«p. \ivu et pç^sm. Mexico*
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wm» ne commencent réeUemehlque (Tan \hi\^ époque da

l'arrivée, pao* uier» dic^ Chiçlunîèqiwîs k Azllan, avec da

grandes lacunes jusqu'en 669. Gama et le P. Pichardo en

ont copié partie^ sans remarquer la tKansposition de

plusieurs feuillets qu'ils ont cru arracli(^s. Un pxamcn,

flièédfiièd 4e. For:igiiiial permit kM . AuJaio ^ combler quel*

q(jc:ir-unsd(es vides da leurs copi^, su rU)ui» depuisFan 669,»

Il a U'a^t la plj^s gran(Jp partie de cep 4eiL,\ ou Iroi;? vo-

lume d'aonali^a, l#»^piifs iinpopla^^ qff^ ^/^ffi ayons

Ulii^ilt dg llf^VEtu^

§ VIU, 9* j^. — « ttistoire. de§ royaumes dA

« huacan et Mexico, en oabiuJJ, papier européen^ ^utçuc

«< anonyme entièrement de la main de D. Fernando

« de Alba; la première feuHIe manque, n €ette histoire,

compoiM^ en id6S et en Ir570« par un écrivain de Quauli-^

trtian et non par Fernando de Alba, comme l'a cru

Pichardo, n^st guère moins précieuse que les préco-*

dénies et remonte, année par année, au moins jiusqu*^

Pan 751 de J.-C. Je dis nv moins, parce que, mitre le

manque de la première leuiile, les copies de Gama de

Pichardo font soupçonner quelque désordre dans le com-

mencement de roriginal. A la suite de ces annales, se

trouve rhisioire anonyme d'où Gama extrait le texte

mexicain de la tradition sur les soleils ^. Deux copies du

commencement de cette histoire, faites par le P. Pichardo,

I, Mfcrijfmaii, p. 94, 95t 96,
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prouvent )*intérél que ce savant attachait à des récitB

dont la traduction m'a coûté des peines infinies.

Je ne ferai que nommer l'histoire de Tlaxcalla, [)ar Za-

pata, ^ Will, n* li» du iiièiiie catalogue; et le n* 3,

S XiX, qui est une copie, faite par Loaysa, de l'originai

d*oti Torquemada a traduit plusieurs chapitres curieux,
.

écriti» aussi par le P. Picliarda, en regard du texte mexi-

cain, dans une copie de ce MS. laissée par lui. L'inter-

prète royal, chargé du rapport sur la collection de Botu-

rini, regardait au contiaue ces deux cahiers cMimne

traduits après coup du texte espagnol : c'est qu il n'avait

pas lu attentivement Torquemada.

Avant de parler des peintures mexicaines, nous devons

citer de nouveau notre savant collègue M. Aubin, qui a

traduit toutes ces pièces et une foule d'autres non moins

remarquables, telles que les fragments de Ghristoval del

Castillo, sur Thistoire et le calendrier des Aztèques. On

sait que le système calendaire mexicain, exposé par

Gama et admis en Europe, est en définitive celui de Cas-

tillo. Or, comme ce travail n*est pas à l'abri de toute ob-

jection, il est fâcheux que M. Aubin n'ait pu recueillir,

de l'œuvre étendue de l'auteur mexicain, que ces frag-

ments conservés par Pichardo.

La plupart des chroniques dont il vient de parler ne

consistent qu'en une série plus ou moins continue de

dates avec rindication sommaire des événements corres-
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AMÊRlCAiN. 9

pondants. Quelquefois des restes évidents d'anciennes

traditions orales ou de chants historiques lorment des

digressioiift plos intéressantes, quoique généralement peu

aminées. Il n*y a guère à se méprendre sur Torigine de

ces morceaux. Des passages entiers se trouvent répétés à

la fois, presque mot pour mot, dans Ghimalpafn, Gastillo,

Tezozomoc, dans le M8. § VIII, n* ik, et dans plusieurs

fragments d'auteurs contemporains. De nombreux abrégés,

d'un laconisme désespérant, paraissent n'être que latran*

scription littérale des précis historiques en figures destî^

nés à Tenfance ou à des gens dont rinstruclion devait

être très- limitée. D'autres, souvent reproduits aussi avec

de légères variantes, semblent avoir été, ou les textes

mêmes de ces peintures appris par cœur dans les écoles,

ou des résumés techniques à la portée du jeune Age. Voici

ce qu*Acosta dit à ce sujet : « ...Gomme (les Indiens)

« sont encore dans T usage de réciter de mémoire les ha-

« rangues et les discours des orateurs et rhéteurs anciens,

« ainsi que beaucoup dechants composés parleurs poètes,

« qu*on ne pouvait acquérir par les hiéroglyphes et les

« caractères^; il faut savoir que les Meiicains avaient

« grand soin de faire apprendre par cœur ces discours et

« ces compositions ; et, pour cela, ils avaient des écoles et

« des espèces de collèges ou de séminaires où les vieillards

1. « Dans les écoles, » bieo entendu. Le collège de vieillards « chargés

c do composer, de mettre en bon style et d*écrire en figures les histoires

« et les seraiODS que les grands prêtres prononçaient en public, » prouve

i|a*il n'y avail pss impossibilité absolue. Vof. Tosovimada, JfoMrgiiMi

iadMM, libt Xn, cap. viti.
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IV onsej^rmient h la j^unefise ces choae&ei beaucoup d'aui-

if.e6 cuuHjrvce^ï par la tradition, coninic si elles eussent

<l élé écriie»* Çeêi surtouli cbei IwiialiDDa célébras qu'on

^ les fajsajt apprendre mot à moiaux jeunes gens instruits

i\ pour être rhéteurs et oraLcurs. Les Indiens eux-mêmes

« écnviront beaucoup, quand les Espagnols vinrent et

f». Im apprirent à Kre et à écrine notre lan^e, comme

u ratlesti^nt les hoinuies ^^ictvos qui \os ont lues. Je fais

tt- cetta rea)ju:que» pouisuil Acasta, parce qu'en voyant

<i dans Fhistoîre mexicaine do semblablea raisonnements

n développés et élégants, on les croit facilement inventés

Cl par led Espagnols et non roj^Mu tés réoUeineat des in-

«I diens. Mais la vénilé conmie» on doit accorder k leurs

H blstmres un juste wédit— »»..

]Kou,i âomnios peRsuadt^ que la. plupajl deâ IhloUi ou

h^im^i^ues. réciléea de. mimoirç, phiAut qu'improvisas,

pair' lea 1tulîeB& dans une fouJe de drconetences, sont de»

vmk'. (ki CCS anci(^u)es. oraisons. Cetta. origine est suffi-

sjMHMi|i indiqi^ |M|: uoa extrême cenformità avec la

laague UtléraK dbnk béa patoia modernes ne conservent

génér^iBcni. qm tier^ des moU», et par hi ccrliludi;

OIS k'eai eafc que lea sciofa diatoguées» œpcéseatées d(|^a

Isa ftftinkYnii d'annaiat sont fiuMëaa. da fraflmiBâa. dfaa^

tiques CDWipositioiàrt iiidipjèiies. di ajuaijqiies ou oratoires,

a^pl^és, depuis la ooiu^e, (j^s. &uj^t^ cài;4tiens« p^r

les moines (et par Torquemadahii-mème) ou par les inter*

1 . Âcoi^TA, Uisiona naiwrai y moral, etc., Ub. VI^ ei^ Ui..
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kiculBai^ à la verve desquelfi lea développements sont

abandoBPés ^
. li serait urgent de recueillir ces morccatux

oratoires, qui deviennent chaque jour plus inintelligibles

et se perdent rapidement au milieu de oommotions poli-

tiques iiice^Scintei).

Béais si oette «lasse d^ouvragee pèche pav taop de .con«>

eision^ Péléf^ance- de GastiUo, de TezoEomoc et d^autres

auteuri» eut quelquefois redondante : la prolu.sion de6 sy*-

lonyniBs, ûaUem^ pour une oneille américaine, fatigue

souvent le. leeleuf européen.

Ce même défaut est encore sensible dans un K>jig mur-

œau d*éloquence aotiqpeu conservé par te vénéiuble An-

drès de Olmos à la fin de sa grammaire manuscrite, ayant

a^p;y t(^JMi i\ J,.fts-Casas, k Torquemad^, gt aujouA'd'hui

ei^k jfom^a^ d^ Ift. A^mr CX,m é^lMAUitpn, de ces^

9ÛmMb]fi^epi:horliatiw moroJIfis encoresi-aMacha^teda^

Ipa tradujttiyns. (Jféeoluiée:» de S^Jj^i^jj^^^ /^jriJ^, d'^jjK

libukchiLL de XoPSuemadiL el d'autroa. Ct^ decoier

ajj>rès< aveiir îipsôr^i d'apnée Ohae^t Wnga estcaîts^ da

çes Q^iioi't^ipn^, et v^ppclé Lç- <^x^:ùuie de^ Indiuiii,

]^ le&ii^u^m^ ^ leMJ^ QnfajBi^ « poogppe i^^tfmj^ d|mu^

% ^t^\i0na^ dilriU 1^ oinjfsmetle pbiei^idispensable de 1^^

H loi, divi^^e, » ajtjuta « Xoît^ alWi lu^' q^ OLmus, qui,

« ie^ ^ Uiwiiwie^» % li^nïjfolQfji^ ii& 4«as-C#|9as, 1^

% Uriia de Ii4« oj^ mai» qw Ij^a pt^ssdde et qui aî ^àdifé

^ d'çn^ s^j^Vlujudir le ^us e^ Les m^i^ta^l^ore^,^ u'a\^oiâ;^^u

4. ToBQDiHADA, IToMT^iMi îtitmÊ, l|b. XT^ esp. ma
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« les rendre avec la doucetnr et 1*oTict{on de roriginal...,

M parce que ces gens sont naturellement des orateurs ac-

« complisy etc...^. i»

Je n'aî jamais pu me procurer, dit notre savant col-

lègue, les Discours des pères à leurs enfatUs, et des rois

à leurs vassaux, recueillis en mexicain* sous le titre de

HuehuetkUolU raisons antiques), par Juan Baptîsta, ëcri-

.vain recommandabie,que Bétancourt sunioiiinie le Cicéron

mexicain, ni les monuments analogues de Téloquence

tarasque réunis par un moine français, Gilbert.

MANLSCUnS ESPAGNOLS.

Nous ne nous étendrons pas sur les nombreuses com-

positions historiques écrites en espagnol par Ixtlîlzochit],

Tezozomoc, Munoz Camargo, Zurita et autres. Celles

d*IxUilzochitl embrassent toute l'histoire ancienne du

Mexique, les périodes cosmogoniques, Fhistoire toltèque,

celle des Chichimèques, jusqu'à l'arrivée de Gortès. Inter-

prète du gouvernement espagnol et descendant de la

famille royale de Tetzcuco, Tauteur avait sous les yeux,

en écrivant, des peintures que lui expliquaient de vieux

indigènes, contemporains de la conquête. M. Aubin a eu

le bonheur de pouvoir réunir les peintures originales dont

l'explication détaillée occupe les cent cinquante premières

pages de son histoire chicliimèque. Ce sont les belles cartes

I. ToBQbiiiADA, lib. XllI, cap. XXXVI. i

. ly j^ud by Google
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historique^!, § III, n* 1, du catalogue de fioturini. On

jugera (les secours qu'elles lui ont fournie pour 1 1 ques-

tion de l'écriture mexicaine et pour la chronologie.

LesniaDU8critsd*Ixtlilxochitl et plusieurs autres portent

des notes et la signature de Veylia, élève, bienfaiteur,

puis exécuteur testamentaire de fioturini, et, comme il a

été dit plus haut, charg<'> par le roi d'Espagne de pour-

suivre les travaux historiques de l'antiquaire milanais.

M. Aubin crut devoir donner au Musée de Mexico le ma*

nuscrit original de rhîsfoîre inachevée de Veytia, publiée

et continuée par un poêle aimable, D. Francisco de Ortega,

avant qu'il en eût retrouvé le prologue et les tables chro-

nologicfues.

De nombreux fragments de Gama, de Pichardo et

d'autres écrivains jettent du jouf sur divers points histo-

riques. Ceux d*Ordoflez font connaître les traditions reli-

gieuses des indigènes voisins des ruines de Palenque.

Une grande quantité de relations de voyages entrepris

par ordre du gouvernement espagnol, et accompagnées de

cartes manuscrites, fort importantes pour la géop^raphie et

l'ethnographie de la région comprise entre le Mississipi et

le Grand-Océan, pourraient former un ouvrage à part.

Plusieurs de ces pièces donnent la plus haute idée de

rinfluence exercée par les Français sur les nations sau-

vages de l'Amérique septentrionale, et font naître de dou-

loureux res^rcts sur les sacriiires imposés par les traités

de Louis XV et de Napoléon 1*'.
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"On dd^gnc généralement sons lenom de peintures mexi-

caines dos prorlnits très-divers des arts graphiques chez

le.s diiTérenliiS nations de la région isthmique de l'Amé-

rique septentrionale, peut-êtremême de quelques contrées

voisines. On y comprend des représentations purement

artistiques^ des annales, des calendriers, des rituels, des

pièces de 'procès, de cadastre, de comptabilité, cnfm les

de l'écriture et de la numération.

Celte confuiiiun lient, en partie, à la nature même de

ces ouvrages. La plupart appartiennent à ce genre de

composition mixte, em;)r(mtant -le secours de récriture et

ihi dessin, comme nos cartes géographiques, nos plans

«t certaines gravures avec légendes, où les figures et les

localités se trouvent accompagnées de leur nom propre et

(pielqiiefois d'où texte explicatif. En général. >ur un Tond

ou dans un cadre topographique, à côté, au-dessus, ou au

milieu de compartiments indiquant Tannée et quelquefois

le jour, les peintures mexicaines offrent les principairv

événements représentés eu style conventiomiel, par exem-

pte : lli tête de profil et l'œil de face; les hommes I9li

rouge-brun, les femmes en jaune, etc. , parlicularttîils

qu'on retrouve chez les Égyptiens. Derrié^re un buste ou

une tète d'homme ; ou sur le symbole générique de riUe

el village, des signes figuratifs ^priment le mom du peN

sunuage ou de l'endroit. Ces signes fig'iratifs, que nous
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étadîertms bientôt en détail, constituent l'écriture mexi-

caine ^ Le reste du tableau est occupé<par les indications

chronologiques, par unelopograpbte et une iconogrsphie

souvent grossières, dont je traiterai ailleurs, me bornant

à ajouter, pour le moment, qu un ne doit guère {Au» y

chercher Part mexicain que -celui de Raphaël, dans nos

figures héraldiques ou dans nos cartes à jouer.

Ce que j'ai k dire dans la suite de ce mémoire s'appli-

-quant tt la presque totalité de ces productions (en tenarit

xomple des différences de langaj^e pour h? phoïK^tisnic)

,

je les désignerai encore rnîloctivnneiit sous le nom de

"Peintures ou de iRip/Ms mexicaines. Je ne ferai d'exception

formelle (|ue pour quelques pièces presque uniques dans

leur genre, telles que le cndox de Dresde et un autre assez

semblable, conservé à la Bibliothèque Nationale de Taris,

'Ces livres singulière, 'bien quWralit '(jnelques rapi)orts

avec les Codices Mexicani^ en diffèrent essenlirllciiient par

leurs caractères. Ils paraissent appartenir, ainsi qu'une

urne sépulcrale du Musée de Mexîco/trouvée, dît-on. dans

celte capitale, à la même civilisation que les ruines impo-

santes de Chiapa, du Yucatan et de TAitiériquë centrale.

Des compagnies de marchands mexicains entretenaient

un commerce très-éteudu avec ces contrées, où elles

avaient même fait des conquêtes'.

4. Ce sont los <^i;;n(>s que M. (h> Ifiiinboldt rtTonnalt « «lui^ct^ptiblfâ

d'être lus. u V'"<x '/'•s OuràiUièrf^ I, p. 190 ei p. 494, où il ajoule : « \\é

« âa\aie:it écrire Ucii nonu en rét.ub8anlqii^q«€S iigneâqui ^«ppeitiieat

« des sons. »

1. M. Aubin» éVo(<cc sur une collection d'anlif/uHés mexicamts.
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Donnons maintenant une idée des morceaux principaux

de la rollection de M. Aubin, el qui fais>aiciit autrefois

rornenient du Musée de fioturini.

PEINTURES PROVENANT DR LA COLLECTION

I>£ BQXiiAINl^.

« Histoire toltèque. — § I", n* 1. Annales peintes et

« manuscrifes en nahuatl,en 50 feuilles, papier européen,

« ornées de ligures représentant les iiauts faits» les expc-

« ditions» les batailles et les personnages de cette nation,

« avec les symboles des jours et des années oii les choses

« ont PU lieu. Elles traitent de la venue de.^ Toltèques

« à la fameuse ville de Tula, depuis capitale de leur ein-

« pire (ici Boturini se trompe), et continuent jusqu'à

« vingt-six ans après la conquête par les Espagnols. Au

(( commencement de ces annales se trouve une peinture

« sur papier européen, doublé en papier indien, etc. »

Gama cite plusieurs fois cette histoire <
; je n'ai pu traduire

qu'imparfaitement les chants chichimèques, conçus cji un

dialecte étrange.

Je possède une copie du manuscrit cité à la suite par

Boturini, § H, n" 1, et probablement un des fragments,

§11, 2f désignés d'une manière insuflisante sur le

catalogue.

I. M. AuBlK, notice déjk cilée.

8. Notamment p. 31 et 34 de sa Dticripckm hkioriea
, etc., 1* parliei

édit. de m%.
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« Histoire cliichimèqae. — j5 n' 1. Peintures d'un

« rare mérite» sur papier indien, grand format, où l*on

« voit en figum et earaetèm, Fhiflloire de l'empire chi-

« chimèquc, depuis \olotl jascjirà. Nezahualcoyotl ,

« 6 feuiltoB, 8ur lesquelleg iû pagae sont entièrement

« pelniBB litKfamchitl g*en servit pour écrire l*hiekoire

« de cet empirt), comme il résulte de témoignages au-

« tbentiquee. » C'est, k mon avia, le plus beau monument

« historique relatif è. TAttérique. Je possède, outre Tori-

« ginal, une copie faite par Gaina, et la description

«( complète dlxtliUochiti. C'est avec le secours de cette

« dernière que j'ai pu analyser les innombrables figures

« de ce manuscrit, qui, de son côté, m'a servi pour recti-

• fier les inexactitudes d'IxiliUochitl ou des copistes. »

On voit, par ces peintures, que la végétation couvrait

déjà, au douzième siècle, les débris des villes toltèques

détruites dans la lutte dea adorateurs de Tczcatlipoca et

de Quetzalcoatl. Or, le serpent emplumé, emblème du

culte proscrit, oim encore des édifices de Chichen et

d'autres points du Yucatan* Il faut donc placer au on-

nèmè siècle, et la ruine des Toltèques, et celle d'une con-

trée où leur histoire nous apprend qu'ils furent poursuivis

par d'implacables ennemie.

« S LU, n'2. — Codex en papier indien, relié comme

• un livre in-V, de 36 feuilles. Il présente au commen-

< cernent Timage de l'empereur Xolotl, etc »

t
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tt S IIÏ, n' 5. — Autre peinture sur peau préparée,

« repréaeotaaiia généalogie desempereurs chichimèques»

« depais Tlotsdn jusqu'au dernier roi Iitlilzochilsin.

•t EHe porte plusieurs lignes en langue nahuatl. » Les

profils sont d*ime si précieuse netteté qu'on pourraii les

prendre pour des portraits. On y voit la généalogie et

comment les croyances toltèques, la culkire du inaïs, Tari

de le convertir en pain et en bouillie» l'usage de la viande

cuite, furent enseignés aux baritmres chichimèques par un

nûidstre de Ghalco. Avec l'original , M. Aubin s'est pro-

curé la copie du P. Pichaido el celle de Boturini.

« S III, n* &.— Autre grande pièce sur papier indien,

« étendue en lorme de bande. La partie supérieure est

u séparée de celle d'en bas par les signes des années.

Cl Elle représente la série des seigneurs chichimèques et

« mexicains, ainsi que les événements des deux monar-

« chies, etc » C'est proprement rbisloire syncbroni*

que de Tepechpan et de Mexico. Outre Toriginal, j'ai la

copie faite par le P. Pichardo et un calque de celle dont

parle fioturini, conservée au Musée de Mexico.

La pièce suivante, remontant, comme le n^ & ci-dèssus,

Il l'état sauvage des conquérants chichimèques et offrant

la même netteté dans les contours des figures, parait être

celle que Boturini désigne en ces termes :

« â ni, n" 5. — Original. Autre carte sur papier in-

a dien, contenant plusieurs figures, des chiffres numéri-
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« qnes et quelques lignes en langue nahuat]. Elle con-

a cerne l'empereur iSez^ihualpiitzintli et ses fils. £Ue est

« plus longue qu'unei feuiUe de grand fonnat. »

*

« § III, 12. — Un livre en papier européen, qui

« devait être de 56 feuilles. La première manque aujour-

« d'hui Il est signé par un nommé Vergara » Je

tirerai bon parti de ce cadastre, remarquable par le grand

nombre de noms en signes rigoureusement syllabiques.

Au bas de la deuxième page, on Ht : « 1539. Marques del

valle virey. » C'est le titre de Gortès.

§ VIT, nM . — Je n'ai qu'une copie de cotte belle pein-

ture appartenant au Musée de Mexico, et déjà reproduite

par H. Bullocb, par lord Kingsborough, et récemment

par M. John Delafield.

« § VII, n* d. «—Autre carte sur papier européen, en

«1 25 feuilles, peut-être tirée d'une plus ancienne. Elle

« explique l'histoire mexicaine, la venue des habitants de

« la Nouvelle-Espagne , leur s^our en plusieurs Heux,

« avec les symboles des années et des jours, l'arrivée des

« Espagnols» la prédication de l'Évangile, et les rites de

« notre religion. » Pichardb et Gama en avaient pris des

copies qui sont aussi en mon pouvoir.

« § VU, n* 10.^ Autre carte sur papier indien, expli-

« quant Thistoire de trois cycles, etc..... Elle est curieuse.
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« peinte par quartiers, ftvec lei Cftiraetères des aimées,

« comme en forme de croix. » C'est, après les peintures

ciUee, § m t n* i« le plus prècknut morceau «Tbietoire

mexicaine originale connu. Gama en donne une descrip-

tion étendue, II' partie, p. /^i. Je posscde aussi les copies

foites par oe dernier et par Picbardo.

§ Vil, n* i6. J*ai pris copie de Toriginal apparte-

nant au Musée de Mexico.

§ Vil, n* 17. — J'en possède l'original et la copie fUite

par Pichardo.

a § Ylll» n* iÀ. — Hietoire de la nation mexicaine»

« partie en figures et cmctères, partie en prose nahnaU

,

u écrite par un anonyme en iô76 , et continuée de la

« même manière» par d'autres auteurs indiens, jusqu'en

tt i60S. B Le texte mexicain est l'explication des figures.

Je possède T original et la copie de Gama, qui cite quel-

quefois cet ouvrage, suffisant à lui seul pour donner la

clef de l'écriture et de l'iconographie mexicaines.

D'autres articles du même catalogue m'appartiennent

encore, entre autres les feuilles originales du Xonala^

matl, § XXX, n* 2, et la belle peinture originale sur peau,

§X\X, n" avec sa copir. i.cs ManuscnU Duwicains cu-

vants, que je possède également, ne viennent pas de

Boturini.
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Codex mewicanust papier américain, en forme de livre,

d*nm centoiim de pages peintes* Il oontMnfc l'hitloire des

Mexksuis, année par snnée , depds leur départ d'Aitlan

ju8qu*6n 1590. J'en ai aussi une co{)ie faite par Pichardo.

Autre histoire mexioainSi en 18 ieuitles, papier ordi-

naire, figures accompagnées d*ini teite nahuati , pareille^

Iluni amiée par aimée, depuis la sortie d'Aztlan jusqu en

ayeo nne copie par Piehardo.

Fragments sur papier ordinaire ayant appartenu h

Sigûenza. Depuis la feuille 9& jusqu à la on voit

peintes les prineipaies fttes du caioidrier mexicain,

comme dans le manuacril Letellier de ta Bibliothèque

Nationale, outre quelques figures de divinités et de rois.

A partir de la feuille liés ee trouve l'explication de ce

même calendrier, en partie de la main d'iztliixoehiti

,

suivsAt Gama, qui en a tiré une copie, aussi en ma pus-

session.

Ces Manuscrits meaoieain» et plusieurs autres, dont il

serait trop long de parler, ol&ent peu de rapports avec

un grand nombre de peintures mexicaines» inaignifianteB

ou apocryphes, conservés dans plusieurs collections. Nous

ne QiiOAs presque ici que des pièges historiques, ou le fait

est accompagné de sa date. On remarque dans Téconomie

de ces annales unedivmité qui doit nous tenir en garde
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contre toute coDcluaioii trop absolue sur le degré de per*

fection atteint par récriture, l*art et les institutioBB indi-

gènes. Celle diversité a déjà été constatée par Gama. Il

dit» II' partie 9 p. 30 : « Chaque historien adoptait la

« manière de peindre qui lui paraisBait plus expressive,

« et on trouve de grandes difTéronces quant à l'ordre et à

« la méthode suivis dans leurs peintures; de sorte que*

tt parmi toutes celles que j*ai vues, je n'en ai pas trouvé

« deux qui fussent entièrement semblables. » La même

variété se fait remarquer dans les chroniques composées,

encore pendant deux siècles après la conquête, suivant

Pancienne méthode et Tanden calendrier, par des indi-

gènes pius ou moins familiarisés avec l'usage de récriture

alphabétique. Quelques-unes à*étendent même jusqu*en

1757. On n*y trouve d'ailleurs que des événements peu

iutéressants et quelques phénomènes naturels dignes tout

au plus de fixer un mstant l'attention du philologue ou du

physicien.

Ces dernières. peintures sont à peu près les seules pièces

historiques recueillies, depuis Boturini, par Veytia et

Pichardo, munis des ordres du gouvernement espagnol

,

et par Gama compulsant, « pendant trente-six ans, les

« papiers et les anciens procès d'Indiens et d'Espagnols

a depuis la fondation de la première Audience royale, où

« on trouve, dit-il, des peintures et autres précieux do-

0 cuments de ces temps ^ » Il semble que Boturini eût

4 . Descrtpcion, i* part., p. 5.
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épuisé ia source des véritables peintures mexicaines» et

acquis, avee la collection de Sfgûensa, les annales peintes

citées par IxtliUuchitl et la plupart de celles que les

Indiens tenaient cachées, et dont parlent Torqnemada,

Sahagun , Valadès, Zurita et antres'^. Depuis que le

Mexique a proclamé son indépendance, les recherches de

don Carlos Maria Bustamante, restaurateur des études his-

toriques à Mexico, secondé par don Igpiacio Cubas, depuis

quarante ans attaché aux archives des vice -rois; celles

de don Rafaël Isidro Gondra pour fonner le Musée Natio-

nal; celles de MM. Waldeck, Bulloch, Uhde, Naxera et.

les miennes, n'ont presque fait découvrir aucune pièce

importante qui n*eût appartenu à Tinfortuné antiquaire.

La magnifique publication de lord Kingsborough ne nous

a valu que des données sans intérêt réel pour la chrono-

logie et l'histoire, quoique trôs-précieuses sous d*autres

rapports.

Mais nous devons aux recherches de Gama d'autres

peintures, telles que : des titres de propriétés, des témoi-

gnages juridiques, des actes administratifs, etc., présentés

par des indigènes h l'Audience royale de Mexico, et

expliqués par les interprètes royaux ou par les débats

judiciaires. Citons-en quelques-unes :

Copie de trois cartes sur papier de maguei , faites par

I. TovQv., lib. II, ptoh eteip. i; lib. K, eip^ sut; Ub. m, cip. n\
lib. X, cap. xxivt; Kb. XIV, cap. vi; lib. XV, cap. Sahaiwii,

lib. X, cap. xxvii ai pffMN».
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ordre du dernier roi de Mexico, d'aprèe 4'autres plus

ancîëiuies, relatives Mi partage de la lagune entre les

quartiers de Mexico-Tlatelulco et de Mexico-Tenochtitlan.

Elles sont accompagnées d'une ordonnance assez longue

e( cttrieiue* rendue en 1623 par QuatihUmoc. Manuel

Mancio, interprète de l'Audience royale, a traduit le texte

et expliqué les cartes, en ilOlit par ordre de la cour.

L'ordonnance de Quauhtimec (vulgairement nommé Gua-

timotzin) rappelle quelques dates importantes dopuis i36i.

Gadiatre de terres conquises à Ichuatepec, eto*» com^

prenant 25 feuillee de figures on de textes écrits en d539,

1573, 1599, etc. line ordonnance du roi de Mexico Itzr-

cohuati nous apprend que ce sont des terres distritmées

par lui, en ik^S, aux capitaines mexicains qui Pont aidj

dans ses guerres. Outre l'image de Itzcohuatl, on y voit

celle des rois mexicains qui Font précédé et suivi , ainsi

que d'autres renseignements historiques. L'original est

conservé avec soin par les indigènes d*Izhuatepec , près

Mexico. La copie» appartenant h M. Aubin» porte des

notesmarginalesdeCrama, prouvant le parti que cet astnw

nome en a tiré pour ilxer le jour de la prise de Mexico

par Gortès» base sur laquelle repose la conoordance des

calendriers mexicain et européen.

Procès intenté en 156&» à Jorge Geron» ancien premier

alcade de Ghaleo, par des indigènes contraints à des

corvées illégales : 2/^ pages de figurçs entremêlées et
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M. Aubin possède les originaux et une copie prise par

Pichardo. Gama dit» partie, page iâ9 : « Parmi toutes

« les pièces curieuses de cette naure qui nfappartiennent»

u ce fragment est celui auquel je dois le plus de lumières

« sur Tarithmétique des Mexicains, etc. » Malheureuse-

ment Don Garloi^Marîa Bustamante a publié les ebeer-

vations de Gama sans les figuies : c'est dire que ce doseier

mérite d'être publié en entier. ïorquemada parle de ce

Jorge Gsfon ou Seron, 1. XIX, cap* vm.

Plainte portée en 1566, devant TAudience royale, par

le gouverneur, Talcade, etc., de Temazcaltepec contre

l'alcade, les alguazils et les habitants de Malacatepec, qui

les ont pillés à main armée, ont brûlé plusieurs maisons

et emmené captifs huit indigènes. Environ 150 pages de

texte, plus douze peintures sur papier de maguei, com-

plètement expliquées par les dépositions de vingt témoins

et par le reste de la procédure.

Nous pourrions citer une vingtaine d'autres dossiers

judiciaires non moins instructifs, dîâérenU rôles de tri^

buts, des cadastres, des matricules. Mais nous termine-

rons par une dernière classe de peintures propres à donner

en même temps une idée des prindpaies méthodes gra-

phiques américaines et des éléments étrangers qui en ont

jusqu ici cunipliqué l'étude. Nous voulons parler des caté-

chismes ou doctrines chrétiennes {doeirinas cristianas) en

inMigBSt mployés à 1» convfnion des indigènes.



26 MANUSCRIT PICTOGRAPHIQUE

PBlMTUaBS CHB^TIBNNBS

Prières, catéchismes ou doctrines chrétiennes (doctrinas

cristiajias) et autres compositions dévotes en figures.

Suivant Torquemada, huit ou neuf ans après la prise

de Mexico, « Testéra, de Bayonne, frère du chambellan

u de François P'... ne pouvant apprendre» aussi vite qu'il

« aurait voulu» la langue des lodimis, pour y prêcher» et

« impatient du retard... se livra à un autre mode de pr^

« dicatioii par interprète, ayant avec lui les mystères de

<f la Foi peints sur une toile et un Indien habile qui ex-

(I pliquait aux autres, en leur langue, ce que disait le ser-

<i viteur de Dieu ; il en retira un grand profit pour les

« Indiens» aussi bien que des représentations dont il se

« servait beaucoup K n

Sahagun 2, Motoiinia ^, Pierre de Gand ^» tous les

1. ToRQU., lib. XX, cap. xlvii; lib. XIX, cap. i, 11 et xiii; lib. XV,

cap. xvm.— Betancurt, Menologh, p. 84. — Gon/ag »!. dfi Origine îmi-

pkiioœ religinnis^ etc., p. 1221. 124.3, 1305. — CoGOLLUDO, Historia dê

Yurathan, lib. Il, cap. .\ui ;
lib. VI, cap. xii. — Biauzo BauîUI,

fhrunvhe dell orflirw, elC, P. IV, iib. III, C<ip. \LVm.

i. Sauaul.n, Ifist. général.... Iib. XI, cap. xiii.

3. MoTOLiMlA ( Toribio de BenaverUe } MS.

4. P. de Gand avait donné, cinq ou aii ans aupaiavant, deakçonade

peintore et de Bcolpture', mais complioe dea fianeiacains espagnols dam
la daatruction dea numunenla antiqueB* cea logona no doivent a'onteadfe

que dea procédéa arUatMioea, et nalleaMnt de leur enpioi didaoUqae.

Voy. aa lettre du 19 juin IS19, ISS, Clromoe, etc.; par F. Amandom
Zieriiceoaoïn, Antoerptn, 4534, et M. Temani, Jlmiatl 4ê fièm, p. MM.
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franciscains^ ayant adopté les tableaux de leur gar-

dien Testéra (depuis commissaire général des Indes, et

revenu une seconde fois d'Europe à la tête de cent cin-

quante moines), la peinture indigène, jusque-là persé-

cutée» reparut et s'y mêia, dans une partie considérable

des possessions espagnoles. Nous trouvons Testéra k

Mexico en I5S9 et 1580, à Ghampoton en i58l . Chassé

du Yucatan par des Espagnols dont il voulait contenir les

excès, on Ty retrouve en i53&» et peut^-ôtre une autre fois

encore. « Il n'y eut pas un pied de terre, alors ici dé-

tt couverte, dit toujours Torquemada, qu*il ne parcourût i

« il alla en Mechuacan, à Guatemala» etc. » Ces faits,

importants pour la discussion de certaines peintures péru-

viennes et des traces d'un christianisme américain, anté-

rieur à Colomb ; ces faits promettent» pour les écritures

figurées de PAmérique centrale, la lumière qu*ils jettent

sur celle du Mexique proprement dit. Des calée hisnies,

encore entre les mains de quelques Indiens de Chiapa et

du Yucatan» portent, assure-t-on, des caractères sem-

blables à ceux des inscriptions de ces contrées que je n'ai

pas visitées» mais où» suivant Gonsaga» « la mémoire de

« Testéra s'est longtemps conservée n et où, au temps

de Barezzo Barezzi, o les Indiens faisaient tous les ans

4 . Et parmi leurs commemiaux dominicains, Gonzalo Luzero, dont Da-

vila Padiila décrit les peintures, Historia d« Mtxko, lib. I, cap. lxxxi.

t. « ... après y être àflé lui-même ( dmix fois ) avec cinq compagnons,

il yamft Rr. TarlU» (le célèbre Benavmil», dll Hetoltnia ) avec dooie

oiiMs. • ToiQV., Kb. XIX, eip. m; lib XV, cap xm.
3. GoRUAâfp. IMS.
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u mis une fête eo l'hoaueur leur saint et glormx

« «mi ^. »

Dans les provinces voisines de Mesico, les interprètes

et un grand nombre d indigènes, employés cooune inis-

siolUMirBB» h&tàreDt le retour é» aomniMs méthode»

graphiques BlotoHnIa était «eORblé dlndiem ee pré<-

sentant avec leur confession en ligures^. Vai^dà^,

en 1579, ai TorqueonuU, près d'un siècle diepuia 1» con-

quête, en reoevaiont encore de eemblables s de leur temps,

leë peintures étaient quelquefois préférées à Técnture

alphebétique par des Indiens parfaitement exercés à cette

dernière*.

On di^sLiiigue plusieuicî ûui Ics do composilions catcchis-

tiques depuis l'arrivée de ïastéra (15^9)jusque versI^OO»

époque à laquelle le laborieux J. Baptista, se servent en-

core de pcintui cs de drames, écrivait l'ouvrage inlitulti ;

tt Hiéroglyphes de la conversion <m,par des estampes el des

1. lUtinoBuvii, P. nr, Ub. III« cap. xLviii, p. |S4. VflniUa, 1609,

t. ToiQU., lib. XT, cap. xviti.

3. MmuNiA M8. «t Torqn., Jtv. XVI, esp. xfi.

4. Traitant dois nnémonique des Indiens «...,. Qui etiansi siM Iitte>

« ris.... formistaiDOiqttUnisdani el imaginibus, voluntatem suam vicis-

« Pim denotabani, quas pestare soient in panniculis bombycînîs, papyro

« bibula ex foliis urboruin u Valadôs ajoute : « £a consueludo in bo-

« dierniim ti«que diem in ralionum suaruin tnhulic remançiL non moflo

« ab ii-'norjriiibus, verurn Gtiam recte legeftdi dcnbendique
(
quorum

« plunmos ad miracuium usque exercltatiî«imos videas) péri lis. » Vala-

dèâ, Rheiorka chtiatiana. P. II, cap. xxvu, p. ^3. PerusÎB, 1579. ToR..

lib. I, cap. X, Talla «st TonsiBa d'un oartain aombre de peiaiuna

deraaa quelquaii»j« diftcHai à diattagnar dai tnefsniMa. Jlai parlé 4a

oallflB qui font partia daa doaaiait jodidairaa at aMaiitrililk*
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tt figures, on apprend miœ naturels à désirer le ciel^. n

Les plus remarquables sont : i* celles de ïestéra et deê

premiers frfuidscuM; 2* celles de nature mixte; 9r celles

en caractères phonétiques.

Les premières» simplement imitatives,comme on rentre-

voH par ee(|tti précède, et d'ailleors â*oii|;îiie eoropéenfle»

ne méritent pas de nous arrêter, au moin<î pour ce qui

coDcerne le Mexique. Il en sera peut-éue autrement pour

les Amériques centrale et méridioiiale, ob ces catéchisme»

forment le premier épisode d'une querelle qui linit par en-

sanglanter le Pérou et les bords de la Plata. Les jésuites

eurent près de quatre cents morts au combat de TAssomp-

tion, où ils prirent l'évêque franciscain Cardenas Au

Mexique, des mesures énergiques prévinrent de semblables

excès, mais elles ne purent empêcher de nouvelles des-

tructions de monuments antiques, ni la suppression d'im-

menses travaux des franciscains sur la statistique^ This-

Idie et la linguistique américaines.

Les catéchismes mixtes ne sont guère autre chose qud

les précédents, remaniés par les indigènes pour la péda-

gogie» pour la prédication ou poar les représentations

scéniqueB. Tantôt c^est un nom propre que l'Indien ajoute

en rébus phonétiques; tantôt, mais plus rarement, c'est

1. BetANCI RT Menokg», p. 4 41. Mexico, 4698. — J. flAtTMTA, CON-

/miofwno, prol. p.

î. Il s'api**î.'îi!, rott(^ fois, do snvnir si, au ( <ntc< lnsnio, on appeilerdil

Dieu, Diox ou Tupa. Leliro f'iirdenas, ( oiienon gmeral de dorumentos,

l. Il, p. 93 et 60, t. I, ^ i4, p. U5, éd. p. 444, édit. in-4*. Ma-

drid, 4768.
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un signe explicatif de Taction représentée. Quand ces in-

dicatioiis maïuiaent» il est fort difficile de savoir si la pein*

tore est véritablement testérienne m Indigène. I>e 12k,

d'interminables démêlés entre les ordres monastiques et

reneur de quelques savants trompés, comme de Brosses,

par rinexacUtude des descriptîoDS el la partialité des

témoignages

Cest à ces deux premières classes qu'appartiennent cinq

des catéchismes en images de M. Aubin. L*un, portant le

nom et des notes de Saiiagun, est ainsi décrit pai^ Baturini :

« S XXV, n'I. Originaux. Onze feuilles de doctrine en

tt figures et en chiffres, sur papier européen, auteur

« est le P. Fr. Bernardine de Sahagun, franciscain. C'est

« une chose à voir très-curieuse avec laquelle les Indiens

tt apprenaient facilement les mystères de notre foi. »

Les doctrines phonétiques ou de la troisième classe

sont ainsi décrites par Torquemada, « le premier, dit

Ixtlilxochitl, qui ai su interpréter les peintures et les ciianls

dans son ouvrage intitulé : MùnarclUe indienne K • Après

avoir parlé des cailloux dont quelques Indiens se ser-

vaient pour apprendre le Pater Noster, ce franciscain

ajoute ; « D autres rendaient le latin par les mots de

« leur langue, voisins pourla prononciation, en les repré-

(I sentant non par des lettres, mais par les choses signi-

4. Traité de la fonnatioa mécanique des langues, chap. vu, § 14.

9. IxOilxochil , HiiÈiàn in Chkhhnèqms, US. «t tnd. de M. Teratlll,

I, cap. %utt p* 355.
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« fiées ellesHmêmes ; car ils n'avaient d'autres lettres que

« des peintures, et c'est par ces caractères qu'ils s'enten-

« daîent. Un exemple sera plus clair. Le mot le plus

« approchant de Pater étant PwUli, espèce de petit dra-

« peau servant à exprimer le nombre vingt, ils mettent ce

« guidcm ou petit drapeau pour Pater. Au lieu de noster^

« mot pour eux ressemblant à Nochtli, ils peignent une

« figue dinde ou Tuna, dont le nom Nochtli rappelle le

« mot latin no9ter; ils poursuivent ainsi jusqu'à la fin de

« Toraison. C'est par des procédés et des caractères sem-

« blables qu iioUicat ce qu'ils voulaient apprendre par

« coeur.. • Tout cela se rapporte aux premiers temps de

« leur conversion... Car aujourd'hui (entre 1692 et i6i&)

tt ils n'ont plus besoin de ces caractères antiques {aqueiio&

mu caraeterei atUiquot) ^. »

Ce passage, qui donne la véritable clef de récriture

mexicaine, confirme ce que Torquemada dit ailleurs^ des

lêUret réelles ou réfnut encore en usage de son temps; ce

qu'il ajoute d^une intéressante classe de moines totonaques

chargés de composer, « de mettre en bon style et d'écrire

« en figures les discours que les Pontifes prononçaient en

u jmbUe^ n ; enfin ce qu'on sait par Sahagun* et par

4. ToRQU-, }fiynarquia indiana. lib. XIV, cap. wxvi.

i. '( l>etras reaies de cosas ptntadas. » VKNE(;A»i, ;ip Tor., lib. I, c;ip. V.

• Lettres réelles de choses peintes » ou « m rtOus », que j'appellerai

« rébus. »>

3. Lib. X, cap. viii.

4. SâRAGim, lib. ID, yppendtes. — Gosollulo, iKKoirv d» Yiioataii,

lib. IX, cap. XIV, p. 507.
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d^autres autoura, de livras poar rdoseignéiiMBt renfeimânt

« dêi ekantt m cêirûolèmanii^/uei, »

On pourrait donc prendre pour point de départ ces caté*

chismes figaratifo etsurtout les belles peintures chrétieimeB

du Musée de Mexico, également remarquables par un

excellent goût de dessin et par des essais d'écrUui e sylla-

bique* Mais les contradictions des auteurs ecclésiastiques

exposant à des reproches du genre de ceux qoelquelbis

adressés à Champollion, je ne pousserai pas plus loin une

marche qu'on pourra reprendre pour les écritures de

rAmériqua centrale, de rÊquateor et du Pému. Pour le

Mexique, nos résultats reposeront sur des documents pure»

ment indigènes*.

La publication de la partie la plus essentielle de cette

collection comprendrait approximativement :

1* Écriture, Numération, Cadastres Calendriers, Econo-

mie dêi peinturés mexicaines, » i volume de planches

expliquées par S ou 3 volumes d'extraits de dossiers ju-

diciaires et administratifs et autres [Hèces justificatives ;

2" Chronologie, Histoire^ Religion, ^ & ou 5 volumes

de planclies renfermant l'iubluire pittoresque et chronolo-

gique depuis le x* siècle ; ô ou 6 volumes de textes expli-

4. Si. Avim, NaUetf etc.
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catifs mêlés aux ligures; traduction en rejçard; notes

philok>giqiifiA^ 200 planches sont déjà iithographiées;

â* MamueriU mexicains, (Littérature historique.) —
5 ou 6 volunies de chroniques de Chimalpaïn, de Tezozo-

moc, de Castilioet d'autres, depuis Tan 669 de J.-G., avec

quelques dates antérieures ; traduction en regard» notes

philologiques ;

4* Manmcriu espagnols, (Histoire, Géographie, Admi-

nistration, Voyages.) — S à iû volumes. La traduction

peut en être différée.

«

Total : 5 à 6 volumes de planches et 20 à 25 volumes

de texte ; le tout entièrement inédit, et non compris de

nombreux documents pour l'histoire moderne, et, pour la

linguistique, les grammaires ou les vocabulaires d'une

vingtaine de langues américaines.

Moins heureux que M. Aubin, lord Kingsborough, ne

pouvant acquérir les précieux originaux sur les antiquités

mencalnes dont il avait entendu parler, résolut de les

faire copier, et if chargea de ce travail . Augustin Agiio

qui, pendant cinq ans, parcourut l'Europe et se dévoua

chaleureusement à cette tAche, qui coûta deux millions de

francs à lord Kingsbordugh ainsi que sa liberté et sa vie,

car il mourut, si nous ne nous trompons, dans une prison

de Dublin, où il fut enfermé pour dettes.

Cette importante collection, connue dans le monde ^a*
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vani soas le nom de rinfortané lord, est signée de ceUti

de son éditeur, M. Augustin Agiio, et se compose de neuf

volumes, qui contiennent les matières suivantes :

I** vol. Copie de la collection de llendosa, conservée

dans la Bibliothèque Bodieian d'Oxford, 73 pages ;

Copie da codex Teleriano-Remensis, conservée dans la

Bibliothèque impériale de Paris, 93 pages ;

Fa&-simile d'une peinture hiéroglyphique mexicaine de

la collection de Boturini, S3 pages ;

Fac-similé d'une peinture mexicaine, conservée dans la

collection de sir Thomas Bodley, à la Bibliothèque Bod-

ieian d'Oxford, liO pages ;

Fac-similé d'une peinture mexicaine, conservée dans la

collection Selden, des manuscrits, à la Bibliothèque

Bodieian, d'Oxford, 20 pages;

Fac-similé d'une peinture hiéroglyphique mexicaine

en rouleau, conservée dans la collection Selden, à la

Bibliothèque Bodieian d'Oxford.

H* vol. Copie d'un manuscrit mexicain, conservé dans

la Bibliothèque du Vatican, ih9 pages ;

Fac-similé d'une peinture mexicaine donnée à l'univer-

sité d'Oxford par l'archevêque Laud, et conservée à la

Bibliothèque Bodieian, pages ;

Fac-similé d'une peinture mexicaine, conservée à l'In-

stitut de Bologne, 2& pages ;
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Fac-similé d une peinture mexicaine, conservée à la

Bibliolbèquo impériale de Yiemie» 24 pages ;

Fac-sîmile de peintures mexicaines, déposées à la Bi-

bliothèque royale de Berlin par le baron de Uumboldt, et

d*un baa-relief meiicain conservé dans le cabinet des

Antiques.

lli' vol. Fac-similé d'une peinture mexicaine, conservée

au Musée du Collège de la propagande de Rome, 76 pages ;

Fac-similé d'une peinture mexicaine conservée à la

Bibliothèque royale de Dresde, 74 page&;

Fac-similé d'une peinture mexicaine appartenant à

M. de Fezervary, à Pesth« en Hongrie, 44 pages ;

Fac-simîle d'une peinture mexicaine, conservée à la

Bibliothèque du Vatican, 96 pages.

Le IV' vol. contient la reproduction des in onaments

de la NouveUe>£spagne, dessinés par M. Oupaix ; des

sculptures mexicaines de M. Latour^Allard , de Paris

et du Musée britannique ; d'une gravure du cycle mexi-

cain, provenant d'une peinture ayant i^partenu à Botu-

rini ; de quipos péruviens, etc.

Les V* et VI" vol., dédiés It lord Ringsboroufçh, con-

tiennent des traductions, des interprétations et des disser-

tations sur les antiquités américaines.

Le VU' contient YHisforia univenal de ias eata» de

ffueva Espana, par M. R. P. Fr. Bemardinode Sahagun.



4

35 MANUSCRIT PICTOGHAPillQUE

Le VIll* contient des notes supptémentilres sar les

antiquités de Mexico, des extraits d'auteurs espagnols et

VHistoire det Indiens de l'Amérique du Nord, par Adair,

qui chen>he à prouver que les Indiens descendent des

Juifs.

Le 1\* et dernier comprend la. Cronica mexicana, de

Fernando de Alvarado Tezozomoc ; VUistoria chichimeca,

de IxtlilxochitU et d'un aperçu, également en espagnol,

sur les rites anciens, les >at nTices et superstitions des In-

diens de la Nouvelle-Espagne, de leur conversion à la foi

et de leurs premiers prédicateurs.

Comme on le voit, tous les documents qui ont été repro-

duits jusqu'à ce jour concernenl particulièrement l'histoire

ancienne de la Nouvelle-Espagne* Le gouvernement des

États-Unis, il est vrai, fit publier à grands frais un ou-

vrage volumineux, rédigé par M. Henri Schoolcraft, et

dans lequel ont été reproduites des inscriptions indiennes,

anciennes et modernes, des indigènes de TAmérique du

Nord, ainsi qn*un certain nombm de leurs chants, des

cartes géographiques, des souvenirs historiques, des

pétitions pictographiées et autres productions Idéogra-

phiques des Peaux-Rouges, mais ces pièces sont peu

nombreuses et fort courtes. Ceci devait nous faire sup-

poser que les Indiens ne s*étaient jamais donné la peine

de produire aucun monument manuscrit de longue ha-

leine, car depuis trois siècles on n'en a pas découvert un

seul nulle part.
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On ne devait donc pas s'attendre à trouver dans une

Bibliothèque de Paris un manuscrit important tracé de la

main de quelque sachem initié à toutes les institutions-se*

crêtes de sa tribu* C'est pourtant ce qui est arrivé. La

Bibliothèque de l'Arsenal possède, depuis près d'un siècle,

un Tolqme manuscrit, enfoui dans une botte qui le ren-

ferme et qui porte dans les catalogues le titre de u Livre

deM wuvageÈ »• Ce volume, en effet, a été crayonné par

des sauvages de la Nouvelle-France.

M. le marquis de Paulmy, qui le possédait dans sa pré-

cieuse bibliothèque, devenue aujourd*hui la propriété de

rÉtat, sous le nom de Bibliothèque de fÀrmnah l'avait

reçu, probablement en présent, de quelques voyageurs,

comme beaucoup de livres chinois et divers manuscrits

orientaux qui lui ont été donnés par des missionnaires*

Nous n*avons pu, d'ailleurs, découvrir d'une manière cer-

taine la provenance de ce Livre des sauvages,

G*esi un recueil de figures et d*hiéroglyphes entremêlés

de lettres et de chiffres très-grossièrement et très-naïve-

ment dessinés, à lamine de plomb et au crayon ronge, sur

un papier épais de fabrique canadienne. CSe recueil, incom-

plet au commencement et à la fm, offre en outre des

lacunes regrettables dans le cours du volume. Il se com-

pose encore de lit feuillets, format petit in-&.*, plus ou

moins altérés par Teau de la mer, qui les a fait adhérer

entre eux.

Ce manuscrit nous avait été signalé comme un monu-

ment très-curieux, et peut-être unique au monde, par le
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célèbre bibliophile M. Paul Lacroix, conservateur de la

Bibliothèque de T Arsenal. Un savant missioimaîre, qui

revenait des États-Unis, où il avait longtemps séjourné

parmi les tribus indiennes, eut connaissance presque en

même temps que nous de ce précieux manuscrit et en fit

prendre un fae-nmik^ avec Tintention de le recommander

«ux archéologues mexicains.

La publication de ce volume aurait été certainement

faite par le congrès des États-Unis ; mais nous avons pensé

que la France, qui avait cecueilli et conservé ce témoin

muet de l'occupation du Canada par les Français, devait

se faire honneur de cette publication, qui prouvera sés

sympathies pour un pays si longtemps uni à la destinée

de la France. Son Excellence M. le Ministre d'État et de

la maison de l'Empereur a daigné s*aasôcier à nos inten- '

tions patriotiques, en nous fournissant les moyens de faire

cette entreprise.

Nous devons adresser ici nos remerctmenls sincères à

M. de Mercey, directeur des Beaux-Arts, qui, comprenant

toute l'importance de cette publication, a bien voulu faire

Agréer notre projet à Son Excellence M* le Ministre. On

ne saurait montrer assez de gratitude aux gouvernements

qui, dans l'intérêt de la science ou des arts, viennent g(\-

néreosement prêter leur concours aux œuvresintellectueUes

qui ne pourraient jamais voir le jour, si les hommes qui

s'y livrent étaient laissés à leurs ressources individuelles.

Aussi, c'est avec les sentiments de la plus vive recon-

naissanceque nous remercions le gouvernement de S.<, H.
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t*Einpereur Napoléon III de sa promptitude à répondre à

notre supplique et à faire tous les frais de cette publi-

cation.

Nous ne croyons pas qu'on ait jamais publié un manu-

scrit plus rare et plus singulier que celui-ci : il appartient

incontestablement aux anciennes populations de la Nou*

vclle-France, et il a été exécuté dans le wir siècle. Nous

n'avons pas la prétention d*en donner la traduction, ce ne

serait guère possible, avec les faibles renseignements que

l'on possède sur la pictographie des Pcaux-Rouges : néan-

moins, nous pensons pouvoir expliquer non-seulement le

sm'et de ce manoscrit, mais encore an grand nombre des

hiéroglyphes qu'il contient. Mais avant de commencer

cette explication nous donnerons quelques détails préiimi*

* naîres sur Tidéographie indienne.

Digitized by Google



II

NOTICE

S4;b les inscriptions américaines bt sua la

PIGTOGAAPHIB DES PBAI}&*A0DGB8.

Saosyouloîr expliquer rintroduction des arts graphiques

chez les tribut umérjccunei^ en particulier, nous pguvons

hardiment aitribu^r leur origino mix menues causas qtii

1^ ont fait paître cbe^ les autres peuplades primitives de

la terre , si toutefois ils n'ont pas été trani^plantéa (Jq

Tancieo monde dans le nouveau.

Lorsque la grande famille humaine commença de se

former en petites sociétés, ses notions religieuses étaient

aussi limitées que ses connaissances dans les arts. EHq

»vait moins d*amour iiue de crainte pour la divinité qui

Tavait ch&tiée des fautes de -ses ancêtres par Teffrayant

cataclysme du Déluge, (Jont le souvenir s*est conservé

jusqu^à nos jours daûs Tesprit des ptsuples les plus bar-

bares. Mais cette crainte se reportait également sur les

objet» créés (ion t la nature avait quelque chose d'important,

de myatéd^uz, de dang^uK pu 4q re4outablç. Aussi,

lorsqu'un homme devenait rheureqx vainqueur 4*un qua-

drupède, d'un reptile uu 4e Loul être réputé pernicieux
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OU puissant, il se plaisait k perpétuer le souvenir de son *

triomphe par la repnîsentation grossière de l'objet pris ou

tué. Plus tard, des signes auxiliaires viurent s-ajouter à

ces substantifs et leur donner de la vie en désignant les

détails simples et généraux de l'action représentée.

Telles sont les premières conceptions qui ont dû présider

à l'art pictographique et le mettre en usage parmi les

peuplades primitives. La pictographie fut la base des

hiéroglyplies, comme ceux-ci furent la base des caractères

alphabétiques.

Dans ces ébauches d*un art naissant, on n*avait recours

qu'à des signes symboliques ou représentatifs d'idées. Les

Égyptiens imaginèrent ensuite de représenter des sons ar-

ticulés par la représentation de figures animales et d'objets

inanimés ; ils perfectionnèrent le système hiéroglyphique

en rappelant des noms propres et autres, au moyen de

cartouches contenant une série de signes phonétiques,

(iràce à la découverte de M. Champollion, qui vit dans

chaque signe hiéroglyphique la valeur phonétique d'une

simple voyelle ou d*une consonne, on a pu lire sur les

inscriptions égyptiennes des noms propres, des substantifs,

des verbes et des adjectifs; en un mot» on a décliiUré

ces monuments d'une civilisation que les savants et les

philosophes avaient fort exagérée, car, après le travail

admirable de notre illustre compatriote, on voit que tout

hiéroglyphe phonétique est l'image d*\in objet physique

dont le nom en langue égyptienne commence par la voyelle

ou par ia consonne qu'il s'agit de représenter.
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En appliquant ainsi le système égyptien à la langue

française» nous pouvons former le moi abbé en mettant»

par exemple, dans an cartouche, les figures d*on agneau,

d*un 6ateau, d'une balance et d'une ^pée : ces quatre

mois, comme on le voit, commencent par les caractères

alphabétiques dont lious avons besoin pour composer le

mot abbé. Cet exemple nous prouve que les hiéroglyphes

égyptiens n'indiquent pas un grand progrès dans l'art

graphique, et queues Égyptiens ont été dépassés en cela

non-seulement parlés Chinois, mais encore par les peu-

ples de rAmérique- centrale.

Dans Tune des trois écritures employées par les

Egyptiens, les caractères symboliques jouent néanmoins

un grand rôle, comme chez les Peaux-Rouges, et Ton sait

qu*Horapollon nous a même conservé la signification d'un

certain nombre de ces caractères : ainsi \Hbis désignait

le cœur ; Vépervier, Fftmé ; la flûùe^ l'homme aliéné ; le

nombre seize, la volupté ; la fourmis le savoir ; le nœud

coulant, i amour ; etc.

L'écriture mexicaine, d'après M. Aubin, présente au

moins deux degrés dé développement. Dans les composi-

tions grossières dont les auteurs se sont presque exclusi-

vement occupésjusqu'ici, elle est fort semblable aux rébus

que l'enfance mêle à ses jeux. Gomme ces rébus, elle est

généralement phonétique, mais souvent aussi confusément

idéographique etsymbolique. Tels sont les noms de villes

et de rois cités par Glavigero, d'après Purchas et Loren-

zona, et d'après Glavigero par une foule d'auteurs.
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Dans les documents historiqaes oa administratifs d*un

ordre plas élevé, récritore figurative, constammeitt pho»

nétique, n'ast plus idéographique (jue par abréviation ou

par impuissance. Itzcoail ^ (serpent d'obsidienne)» nom

du quatrième roi de Mexico, a pour rébus, dans les tribus

de Lorenzona ^ et dans toutes les peintures populaires, un

serpent (coalSj garni d'obsidienne {ilxtli), pouvant à volonté

s'interpréter, phonétiquement, par le son du mot, ou,

idéographiquement, par son acception grammaticale. Mais

tout devient phonétique dans les peintures plus précises.

Le codex Vergara (Boturini, $ 111, n* iâ), f. 39, àâ, ^9,

53, écrit syllabîquement ce même nom dltzcoatt au

moyen de Tobsidicnne {Ui-4U, racine, itz), du vase (co-

mitl, racine^ co) et de Teau^ atlK
Nous devions mentionner sommairement ces deux sys-

tèmes de la pictograpbie des Égyptiens et des Mexicains

pour montrer les analogies qu'île ont avec Tart graphique

des Peaux-Rouges.

Quoique les Indiens de TAmérique septenlriuiiaki et

leurs ancêtres aient fait peu de progrès dans i'arl de

rendre la pensée par des signes et des figures, néanmoins

4. itzcoati, ou iljcohuatl, ou iscohuatl parait ôlre primitivfiment le

nom d'un poi-won appelé robalo par 1o> Espagnols etiscobiMi par Her-

manM'v, m;ii<5 il n'est jnmnii; écrit de cette manière.

î. I.ORKNT.ANV, Hist. de .Y»wvT t>/wirta, pl. 3, et dans lord Kingsho-

rough, pl. i* part, de ia collection de Mendoya. Clavigero, t. l",

appendice.

3. Voir kons. Mémoire mr h pektiun éMacHqjitt «t fécrUun figunlm
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l68 refirésentatimu symboliques dont ils se servcmt à cet

effet soui arrangées d une manière uniioruie et systéma-

tiqucy qui se retrouve parmi toutes les tribus du continent

américain. Les Indiens ont, comme les Égyptiens, diffé"

renies manières d'écrire, soit par des signes phonétiques,

soit par des signes hiénUiques ou sacerdotaux, et des

sï^ne»démotiques ou vulgaires. Le caractère général de ces

figures se compose de signes kiriologi(fues, c'est-à-dire pei-

gnant Tobjet même dont il s'agit, et de signes stfmboliques

ou allégoriques, c'est-à-dire peignant la forme typique,

idéale ou conventionnelle de Tobjet que l'on veut désigner.

Ils possèdent également des signes mnémoniques ; nous

verrons aussi que parmi les tribus algonquines, les Ghippe-

ways et autres peuplades du Nord, il existe des chansons

écrites en caractères phonétiques ; mais ce sont des ex*

cepUons et non une coutume générale, et nous verrons

par la suite quelle est la nature de ces signes.

La pictograpbie indienne n'est pas une science déter-

minée, ayant des règles immuables et des lois fixes : c'est

le premier pas fait par un peuple encore enfant pour

sortir de la barbarie et consigner les simples annales

d'une histoire qui commence. Par ces efforts d'une jeune

intelligence, la nature dirigeant de la même sorte les in-

dividus qui se trouvent dans les mêmes conditions, il

s'ensuit que, sans avoir eu d'autres maîtres que la ten-

dance naturelle qui pousse Thonime vers le progrès, les

Indiens de toute l'Amérique du Nord ont su représen-

ter d'une nanière h peu près analogue des idées, des



46 MANUSCHIT PICTOGRAPHIQUE

faits» des dogmes» des préceptes et même des Bentiments.

Une chose digne de remarque, c'est que les inscriptions

aûcieuaes de TAmérique' septeulrioaaie ont le même car

ractère que les iDscriptions les plus moderoes. Cette fiiité

dans la manière de consigner la pensée au moyen de

signes symboliques ou représentatifs indique une répu-

gnance à changer une ancienne méthode pour en prendre

une nouvelle; elle dénote aussi l'état simple, cnatKjue,

d'une société sLaguaote, isolée, ne vivant que de guerres

et de chasses» léguant aux générations futures les arts

primitifs qu'elle avait reçus des générations précédentes

et qui suffisaient à des besoins limités.

. A part les inscriptions purement historiques» la grande

majorité des hiéroglyphes des Peaux-Rouges ont pour

objet la manifestation de leurs croyances religieuses et de

leur puissance mystérieuse» basées sur le système de la

multiplicité des esprits inférieurs ou secondaires, qui

forme le caractère principal de leur théogonie. C'est éga-

lement ce système qui a suscité Tidée de la magie médi-

cale des J/w/és et les notions orientales des oracles et des

prophètes des Jissakids, dont nous parlerons bientôt, et

qui ont converti leur arten rites Décromantiques.

Parmi les archéologues et les ethnographes des deux

mondes qui se sont occupés des antiquité» américaiaes, il

y en a peu qui aient cherché sérieusement à déchiffrer ces

sortes d'hiéroglyphes, au moyen desquels les Peaux-Rouges

ont essayé de tous temps de rendre leurs idées, pour rap-

peler tout simplement un fait» une croyance» une coutume»
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Ott pour léguer h leur postérité le souvenir d'un de ees évé-

nements qui font époque dans la vie d'un homme ou dans

l'histoire d'une nation. La cause de cette indifférence pour

la pictographie in<]fienne est certainement moins lemanque

de matériaux propres k une pareille étude que le mépris

affecté que Ton affecte en général pour les Indiens» à qui

Ton refuse trop arbitrairement toute capacité intellectuelle

ou artistique. 11 est vrai que la variété des signes hiéro-

glyphiques et des ffgiires symboliques des indigènes, leurs

lignes informes et bizarres, ont pu décourager bien des

antiquaires, qui ne voyaient dans ces signes que des pro-

ductions grossières d*une imagination étrange, déréglée

et purement individuelle.

Nous avouons sans peine que les Peaux-ttouges sont

loin d*étre doués d'une intelligence supérieure et remar-

quable ; mais sept années d'une étude approfondie, impar-

tiale et constante de leurs mœurs, de leurs coutumes et de

leur histoire, nous ont convaincu que le mépris qu'on

affecte pour leur capacité est trop exagéré, et que dans une

certaine mesure ils sont susceptibles d'imitation et même

d'invention. Du reste, si la science ne s'occupait exclusi-

vement que des peuples plus ou moins civilisés, les annales

historiques du genre humain seraient incomplètes, elles

offriraient des lacunes immenses, qui laisseraient planer la

plus grande obscurité sûr l'origine des nations, leur soli-

darité, leurs émigrations et les rapports qu'elles ont entre

elles.

TouH les voyageurs ont remarqué cette habitude qu'a-
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vaient les Peaui-Rouges de représenta des figures sur des

peaux, des arbres, ded rochers, mais principalement sur

récorce du bouleau blanc {beiula pnpyracea)^ qui possède

une surface lisse* flexible, capable de se rouler et de

recevoir facilement toutes sortes d*empralntes« Souvent ces

ligures sont burinées ou peintes en couleurs. Autrefois ces

inscriptions étaient très-communes sur les arii>re6 qui bor*

daient les sentiers fréquentés par les sauvages, depuis les

Florides jusqu'à la baie dltudboii; mais tes pionniers en

ont abattu une très-grande quantité. Tous les historiens

de l'Amérique septentrionale s'accordent h dire que les

Indiens avaient la coulume de tracer ainsi le souvenir de

quelque épisode de leur histoire.

Les signes dont ils se servaient pour ces sortes d*in-

âcriplions sont, pour la plupart^ symboliques ; ils paraissent

être à peu près les mêmes que ceux employés par les dif-

férentes races de la grande famille humaine avant l'in-

ventiou des signes phonétiques et des caractères aiphabi^-

tiques; ils ressemblent à ces dessins grossiers que les

enfants tracent sur les murs avec du charbon ou de la

craie. iNous croyons que la diUércncc qui existe dans le

perfectionnement de ces systèmes hiéroglyphiques, parmi

les divers peuples du globe, provient plutM du degré de

civilisation relative ou de barbarie dans lequel ces peuples

se trouvaient plongés, que de l'époque de leur fonmiF»

tion en sociétés régulièrement organisées et constituées.

La position géographique, le climat et le caractère des

individus, ont également pu beaucoup influer sur Tamun
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gemcnt et la forme donnés aux signes hiéroglyphtques.

On trouve de Tanalogie, un certain air de parenté dans

ces symboles de la pensée, tracés par les peuplades les

plus éloignées les unes des autres» lorsque, avant de par-

venir à une civilisation plus avancée, elles ont commencé

leurs annales publiques ou privées dans un état également

voisin de la barbarie.

Nous voyons en effet beaucoup de ressemblance, pour

la disposition des sujets et la forme des signes symbo-

liques, entre les monuments des tribus indiennes de TAmé-

rique du Nord, Tinscription sibérienne gravée sur les

bords du Yenisei, représentant des épisodes de chasse, et

rinscription récemment découverte sur un rocher perpen-

diculaire près de Tlrtisch, dans la Tartane. Les savants

qui ont étudié la pictographie péruvienne et mexicaine,

lui trouvent aussi quelques rapports avec les autres sys-

tèmes connus de peintures figuratives. À trente-^leux kilo-

mètres an nord d*Arequipa« à Huaytara, dan? la province

de Caslro-Vireyna, et près de Huari, dans le Pérou, on

rencontre sur des morceaux de granit des multitudes de

hiéroglyphes, représentant des personnages, des fleurs,

des animaux, des fortifications, etc., dont l'origine est

certainement antérieure h, la dynastie des Incas, et dont les

formes sont à peu près les mêmes que celles de Rocky*

Dell, de TEl-Moro et de plusieurs autres localités du Nou-

veau-Mexique. En Suède, en Norvège et dans la Laponie,

le même fait se reproduit, les mêmes analogies se retrou-

vent, et pourtant il n*est pas douteux que toutes ces
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inscriptions n'ont pas été gravées par un même peuple,

mais bien par plusieara; sealemeniy ces peuples étaient

encore dans Tenfanee de ta civiKsation. Phm tard, cette

manière de reproduire la pensée s'est perfectionnée ; elle

est devenue un art qui a été poussé très-loin, comme on le

sait, chez les Chinois, les Égyptiens et les populations du

plateau de rAnahuac.

De toutes tes inscriptions américaines, celle qui a été

Tobjet de la plus grande attention des archéolof^ues et des

antiquaires des deux continents, ent Tiiiscriplion du Uigh"

êoih-Hock, rocher situé à l'embouchure du Taunton, près

de TAsionet, dans le Massachussetts, et dont nouB avons

pns un fac-similé. La largeur de ce rocher est d environ

quatre mètres, sur une hauteur de un mètre soixante-dix

centimètres. Sa surface est polie, peut-être par la nature,

peut-être par la main de i'hommu. Longtemps recouverte

de mousse» de détritus et d'inunondices, cette inscription

a sans doute passé inaperçue jusqu'au milieu du siècle

dernier, où elle devint le sujet de plusieurs rapports et de

diacnssioni scientifiques. Un grand nombre des signes qui

la composent ont été plus ou moins effacés par le temps et

par les opérations faites pour nettoyer le roc du limon et

des herbes qui le recouvraient. Les caractères qui forment

cette inscription sont des hiéroglyphes kyriologiques et

symboliques, représentant les exploits d'un grand guer-

rier prophète. Les trdts, grossièrement sculptés, parais-

sent avoir éh» creuséft dans la pierre h Taide d'un instru-

ment cylindrique en métal. profondeur des incisions
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est de moins d'un ceaiimôtre* et leur largeur varie de un

à deux ceDtimàlraft.

M. Mathieu % écrivain français, avance que les carac-

tères hiéroglyphiques gravés sur le IH^hton-Rock furent

exécvtés par les Atlantidee» vers Tan du monde 1902 ; il

prétend que /h. fils dlndios, roi d*Atlantide, est nommé

daiis rinscription comme chef d'une expédition qui alla

en Amérique dans le but de contracter un traité de com-

merce ;
que ce même /n devint le père d'une famille dis-

tinguée en Chine, et vivait du temps de Ycis, en Tannét»

â296, c*e8t-èHiire quarante-huit ans «près la submersion

de rile Atlantis, ou 1800 ans avant Tère chrétienne.

M. Mathieu ajoute que ces caractères sont les mêmes que

ceux qui sont employée dans le système numérique des

Chinois, qu'ils ressemblent à ceux en usage chez les Ro-

maiii^, lesquels prétendaient les avoir reçus des Pélasgiens,

qui eux-mêmes en étaient redevables aux Atlantides.

Nous ne pouvons nous empêcher de remar(|uer d*abord

que si /n vivait en 2290, les Atlantides ne pouvaient guère

parler en 1902 de son expédition future* à moins que ce

ne fût d'une manière proph*^tique, ce qui n'est pas pro-

bable, car rinscription semble mdiquer un fait historique

passé, on combat dans lequel il y a eu un certain nombre

de morts. Il est donc plus rationnel de croire qu'elle se

rapporte à un personnage illustre liguré par un des deux

Mem»* placés à peu près au centre du rocher, et que ce

\. Cité par Warden dans son ouvrage sur les antiquiUM américainw.

t. Voir plut knn la signification de ce nK»i.
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guerrier ou ses descendants ont voulu perpétuer ainsi le

souvenir d'une entreprise militaire glorieuse pour lui.

MM. Yates et Moulton, dans !eur Histoire de fÉiat de

New-York, pensent que cette iiixiiption est d'origine

phénicienne, ils basent leur opinion sur la similitude de

quelques-ans des signes qui composent cette inscription

avec des caractères phéniciens ressemblant aux lettres

A. M. 0. P. W. X. Cette preuve ne nous paraît pas con-

vaincante, attendu que les caractères alphabétiques déno-

tent une civilisation déjà avancée, et que, sur le continent

américain, on ne les trouve jamais mélangés aux signes

hiéroglypliiques anciens. Ces prétendus caractères alpha-

bétiques ne sont d'ailleurs autre chose que des signes

syinbolicjues î ainsi PO ou le cercle représente ordinaire-

ment le soleil dans la pictographie des Peaux-Rouges;

rx, ou la croix de Saint-André, représente le plus sou-

vent un homme mort; PM une habitation, etc., niais

comme la forme donnée à ces signes est un peu arbitraire,

il est trè8-*facile de se tromper sur leur interprétation.

On voit encore des inscriptions hiéroglyphiques sur des

rochers, dans les États du Connecticut, de la Géorgie, du

Rentucky, du Minnesota,de rOhio, deRhodes-Island, etc.;

il y en a de très-remarquables et d'assez bien conservées

dans l'île de Cunningham sur le lac Erié. La Carrière det

PipeS'ihttffes, du Coteau des Prairies, en recèle de nom-

breuses, tant anciennes que modernes. On en trouve en-

coi^ dans le.s montagnes qui avoisinent le Gila, le (Colorado

et près de la Sierra de Zûni, dans le Nouveau-Mexique.
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Celles de la Sierra de Zùni se rencontrent dans une

gorge qui a dû faire partie d'une ancienne route, condui-»

sant de SantarPé au Colorado de TOuest ou &u Mexique.

Elles couvrent la partie inférieure d'une muntagne verti-

cale, unie sur une étendue d'un demi-kilomètre environ, et

appelée El-Moro, La gorge percée dans cette montagne

est à cent cinquante kilomètres sud-ouest de Santa-Fé,

par le i08%â9' de longitude Ouest, et le dô* de laUtude

Nord. Ces inscriptions gravées à hauteur d*homme sont,

pour la plupart, hiérogl^piiiques; quelqueô-uaes sont en

latin et les autres en espagnol. Les plus basses sontà moi-

tié cachées par des touffes de pandarm eandelabrium,

plante très-commune dans ces régions.

Les inscriptions esp^oles ont différentes dates; quel-

ques-unes ont sans doute été gravées par les compagnons

de Juan de OAate, lorsqu'il fit la conquête de ce pays en

i595; mais les archives de Santa-Fé ayant été brûlées

par les Indiens, il est difficile de spécifier les auteurs de

ces inscriptions avant Taunée iôdO. Du reste, la plupart

de celles qui appartiennent au xvii* siècle sont en partie

inintelligibles. Quelques-unes portent simplement des

noms el des dates mélangés avec des hiéroglyphes, dont

plusieurs sont de la même époque, et peui^tre même pos-

térieurs aùx inscriptions espagnoles. En effet, on ren-

contre fréquemment des croix gravées, soit sur ie simu-

lacre d'une tombe, soit isolément ou à côté d'une étoile,

ou bien encore au milieu d*un cercle indiquant un puebh *

I. TiOaga.
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indien. Ce signe du chrétien uoas semble prouver que 'le

catholicisme avait déjà pénétré parmi les tribus de ces

vastes solitudes.

Luc partie de la montagne paraît avoir éié choisie

pour retracer un fait historique très-détaillée, à en juger

par les signes totémiques, les figures humaines^ les mains

ouvertes, symbolisant l*amîtié; les zig-zags indiquant la

foudre, les tignes ressemblant au plan d'un pu^bh, etc.

Mais on est obligé de deviner en quelque sorte et par

voie de comparaison le sujet de ces récits hiéroglyphi*

ques, car les Indiens, naturel iumciil «soupçonneux , sont

très-réservés dans leurs conversations avec les étran-

gers, et divulguent difficilement le secret de ces signes,

au moyen desquels ils perpétuent le souvenir de leurs

annales.

A rintérieur de ces petits monuments appelés eHuffas

(éiuves), et qui sont très-communs surtout dans les an-

ciens pmbloSf on voit un système de peuitures figuratives

de plus perfectionné que celui des inscriptions ordinaires

de TAraérique septentrionale. Les tribus du Nouveau-

Mexique, qui ne sont pas encore converties au catholi-

cisme, adorent les astres et le feu, comme le faisaient leurs

ancêtres : des représentations de ce culte, ainsi que des

signes de leur vénération pour Montezuma, sont pemts sur

la 8ar£ace intérieure des murs des e$tuffa$, Ces peintures

ont beaucoup d'analogie, dans leurs formes et leurs cou-

leurs, avec la pictographie moderne des PcauA-Rouges;

néanmoins, elles sont toutes d'une date antérieure à la
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découverte de l'Amérique par Christophe Colomb, et

nous paraissent être fintermédiaire entre ia pii;ttigrapiiie

perfectionné» des Mexioaina et l'art graphique prinitif

dea Indiens du Nord.

Le^ contours des signes symboliques sont assez cor-»

recta ; lia dénotent une coonatadance déjà avancée de Tart

d*imiter la nature. Dans les esiu/fàs un peu ruinées du

pa]js des Jéuiez ou voit, peuits eu rouge et en bleu, des

plantée, des oiseaux et des quadrupèdes» tels que dindes,

cerfs, loupa, renards, chiene, etc. Les c^s et les biches

surtout sont remarquables par l'exactitude de leurs pro-

portîofiB et la pureté daa lignes^

Les iémet assurent que ces figuras n*eiii aucune signi-

fioitiuii ; que ce sont des ornements et non la représen-

tation de quelques événements de leur liistoire politique,

civile ou religieuse. Mais lorsqu'on connaît le caractèrs

de ces Indiens, il est permis de douter de leur sincérité ;

et puie daua ces peintures il y Si des signsa et dos figuras

groupée de telle faiçon, qu'ils indiquent évidenunent un

fait quelcouquc, uu souvenir» une idée complète. Ainsi

,

une da e#9 peintures lepiésente i*intérieiir d'une chapelle

dédiée à Mentezuma$ au premier étage, on voit deux

hommes assis Tuii en face de Tautre, et bonnanl de la

trempette» aans doute pour demander -de la pluie 4 leur

protecteur, car à gauche de cette peinture il s*en trouve

une autre représentant la u)ème ci)apetle , mais sans les

deux adorateurs} «u*-d(9wua du temple daiia hsquel ils

prient est peint un éclair avec un dftrd,. indice de
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rorage, ce qui montre sans doute que Montezuma a

promplement exaucé la prière de ses fidèles croyants.

Les gorges étroites du Ghaco, du Cheily et presque

toutes les vallées du Nouveau-Mexique possèdent, ainsi

que \ese$tu/fas, de notiihreuses inscriptions de tous genres

indiquant le même degré de barbarie, sinon les mêmes

époques.

La grotte du Rocky-Dell, située sur les confins du

Llano Ëstacado, au nord du Texas, a le plafond couvert

de peintures symboliques; et les murailles, ainsi que le

plancher, sont remplis de signes hiéroglyphiques. Une de

ces inscriptions les plus curieuses représente un homme

nu ayant un tomahawck dans une main et un sabre dans

l'autre; de chaque côté de la tête il porte deux énoriiies

appendices qui semblent indiquer des oreilles. Un autre

personnage, probablement le Grand Esprit, est représenté

avec des ailes et un soleil au bout d'une main. Outre ces

personnages isolés, on voit encore des groupes de figures

allégoriques représentant des faits historiques. D*abord,

c'est un navire avec ses voiles , puis un homme debout

sur un cheval et un Indien aux jambes nues, qui le regarde

par derrière. Des prêtres avec des croix et des Espagnols

viennent ensuite.

Une autre peinture, plus compliquée que la précédente,

se compose de lignes droites et courbes, de traces de

mocassins, de flèches, d'hommes, de chevaux et d'un

soleil. Des Indiens racontent qu'autrefois cette localité

était un rendes-vous de chasse, où leurs ancêtres se ren-
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daient pour chasser les buffles. Après s'être réjoui pen-

dant longtemps, ils se reposaient près du ruisseau et

traçaient sur les murs de la grotte quelques épisodes

historiques. Dans ces hiéroglyphes, ils reconnaissent Mon-

tesuma placé dans cet endroit pour le sancliiicr et con~

server les sources du ruisseau; ils voient aussi le grand

serpent créé par Montezuma pour donner de la pluie et

préserver la vie de ses adorateurs. Les hommes ayant des

cornes sur la tète représentent la danse des buffles, que les

chasseurs indiens célèbrent encore de nos jours avant de

commencer leurs chasses.

Les hiéroglyphes trouvés dans la vallée du William

,

près du Rio Colorado de TOuest, ressemblent à ceux de

rEl-Muro el du Rocky-Deli ; mais ils paraissent moins

compliqués, les scènes sont plus simples ou plus abrégées,

les signes sont pour la plupart des figures humaines, des

animaux symboliques, des mains, des soleils et des lignes

de différentes sortes. *

Aux environs de Saintp-Louîs, dans le Missouri , on a

trouvé l'empreinte .parfaite de pieds humains ciselés sur

une pierre calcaire d'un bleu gris&tre, d'environ deux ou

trois -mètres de long sur un ou deux de large, et qui fut

extraite d'une carrière voisine. Ces empreintes sont tout

à fait semblables à celles qui ont été copiées sur les ter-

rasses des temples de Thèbes en Égypte, de Kamak, et

particulièrement à iNakiiaur dans le Bihar méridional;

mais personne n*a pu découvrir encore le sens et les

auteurs de cette singulière sculpture*
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En 1769 ou 1760, les Américains, voulant surprendre

un célèbre indien du nom de Natanis ( probablement de

la tribu da» Abenakies), envahirent sa maison , qu'ils

Irouvèrent vide; mais sur les bords de ta rivière qui coule

auprès de la cabane deNataiiis, ils découvrirent une carte

dessinée sur de Técorce de bouleau ei suspendue à une

|)€relie : cette carte décrivait tràs«exactemeiit le oours des

nvièies vers le Canada et les endroits où elles devaient

être traversées sous le point de vue stratégique. Les

Américains ne manquèrent pas de profiter de cette décou-

verte, qui prouve que les Indiens ne sont point aussi

ignorants qu'on se plaît à le croire. Les Lénapes en parti-

culier s*OGCiipaient beaucoup de Tart de graver, appelé

par eux oln-walum.

Il serait trop long d'énumérer toutes les inscripl^^ns

indiennes découvertes jusqu'à ce jour sur le granit des

solitudes américaines, dans les gorges obecures^ et pro-

fondes, d où le ciel ne parait que comme un léger ruban

d*asor flottant au-dessus de montagnes informes, blan-

chies par le soleil on brûlées par les volcans. Que de fois,

en parcourant ces régions désertes et sauvages que nous

aimions tant à contempler, nous nous sommes surpris à

rêver tristement sur l'origine. Tétai actuel et l'avenir des

Peaux-Rouges, lorsque, en nous frayant un chemin au

milieu des ronces et des broussailles, nous trouvions sur

une roche isolée, sur un cèdre plusieurs fbia centenaire,

sur un bouleau gigantesque quelques-unes de ces figures

grossières, semblable» êw^ dessintqua reniant, d'une main
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malhabile, trace sur les mm pour essayer son jeune

talent d'artiste...

Les Indiens sont encore des enfants d'un naturel sau^

vage que les faces pdl^Kt abnitissent ; tuais il y a des tribus

qui résistent à la corruption et qui profitent même de leur

contact avec la civilisation anglo-saxonne pour faire des

progrès dans les arts et dans l'iudiiaUie, Aiiiai les Iro-

qnoisy tes €hippeways et toutes les tribus algonquines du
*

Nord OB^Mfseloppé Vart graphique d'une mani^ sur-

prenante. Nous «ivuMà vu des originaux et des fac-similc

de lenr fiiligilflée qui sont d'une eiécution artistique

paMable, quoique barbare encore.

La. représentatiuu d u un danse d'Iroquois, dont parle

SI. Schoolcraft dans son grand ouvrage sur les Indiens, et

qui a été dessinée par un de ces sauvages, dénote réelle

ment une vraie connaissance des traits humains , des

formes et des proportions anatomiques ; il y a de Timagi-

nation dans cette composition et de la souplesse dans les

contours. Cette danse, quoique grotesque, est peut-être le

chef-d œuvre de la pictographie moderne chez les Peaux-

Rouges. Quelques dessins iroquois et même cbippeways

rappellent, par leurs formes et leurs cuiileurs, les figures

placées sur les vases étrusques ; mais nous avouons qu'ils

sont encore bien loin de la perfection de ces produits

italiques.

Les Iroquois ont montré de tout temps une grande apti-

tude à symboliser leurs pensées. Lorsque le comte de

Fûiiienac, à la tète d'une petite armée, envahit leur pays,
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il trouva sur les bords de TOswego un arbre sur lequel

les Indiens avaient figuré Tannée française. Au pied de

cet arbre, les soldats trouvèrent deux iagots de bois com-

posés de quatorze cent trente-quatre petites branches,

indiquant par là le nombre d'ennemis que les Français

auraient à combattre ^.

Actuellement, les Peaux-Rouges retracent bien inuiii-

souvent leurs idées» leurs annales et leurs souvenirs sur

les rochers que sur les arbres et sur les peaux dont ils se

servent soit pour leurs vêtements, soit pour leurs tentes.

La plupart des guerriers ont ainsi l'histoire de leurs hauts

faits tracée sur leurs manteaux,' leurs tuniques et leurs

wigwams. 11 est rare de voir un de ces vêtements sur

lequel ne se trouve pas quelques dessins peints en noir,

jaune, rouge, blanc ou bleu, représentant des fusils, des

lances, des flèches, des boucliers, des chevelures, le soleil,

la lune, des hommes, des chevaux, des routes ou quel-

ques sujets mythologiques.

Nous avons eu en notre possession des majiteaux de

Coiiianches en peaux de butlle, dont la partie interne

était couverte de figures symboliques qui, avant d*étre

peintes, avaient été légèrement incisées, au moyen d'un

instrument tranchant, dans Tépaisseur du cuir. 6ur Tun

de ces manteaux on voyait figuré un Indien tenant un

couteau à scalper dans une main et une chevelure dans

Tautre; huit cràneâ humains étaient à ses pieds, signifiant

1 . Ce fail est certifié par plusiears historiens du Canada.
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probablement que le personnage représenté avait tué huit

ennemis. Sur un autre manteau se trouvait dessiné un

homme désarmé en face d'un chef guerrier recouvert de

ses insignes et brandissant une lance au-dessus de sa téte.

Autour des deux combattants on voyait les empreintes

rouges de mocassins, dénotant que des Peaux-Rouges

avaient assisté comme témoins à ce combat singulier

entre deux chefs; un troisième dessin représentait un im-

mense soleil, autour duquel se déroulait le panorama

d'une cérémonie du baptême de feu, donné au bouclier.

Maintenant nous donnerons quelques détails sur i*art

graphique des Peaux-Rouges et sur les particularités qu'il

nous présente, afin de faciliter l'interprétation du ma-

nuscrit de la Bibliothèque de TArsenaly que nous étudie-

rons le mieux qu'il nous sera possible*



III

DE L ABT CR4FBIQliB BBS PKAiiX-aODGBS ET COHlIBnTAIBM

m LB UFM PË$ SJVrjGMS*

On n'a jamais douté qu'il n'exi&tâl parmi les triJ>u8 de

rAmérique septeotiionale ane espèce d'alphabet pictogra^

phique. une série de figures homophoniques qui, par la

Juxta-po^Licn de signes symbolique» , représentaient des

actions et des idées, obscures, imparfaites il est vrai^

mais ayant un sens défini. Oyire cet alphabet commun,

qui paraissait être connu de tout le monde, on croyait que

les Aominef-fnérfectnef, c'est-àrdire les prêtres et les magi-

dens, pomédaîent, comme les prêtret»égyptiens, un système

grapliiqtie plus complet pour les chants sacrés et les mys-

tères religieux , et dont ils se servaient phonétiquement

. pour rappeler à la mémoire des iaîtiés les notes musicales

et les paroles qui devaient être cliaiUiiCs. En effet , on a

remarqué, particulièrement dans les tribus du Nord, que

les Indiens se servaient dans leurs cérémonies mystiques

ni superstitieuses de notes pictographiées
, peintes sur

des écorces de bouleau.

Les premiers missionnaires observèrent aussi que les

Peaux-Rouges avaient un système héraldique par lequel

on reconnaissait la division des tribus en clans ou familles.
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au moyen d*un emblème appelé totem (prononcez dodem)

qui démontrait les affinités et les liens de consanguinité.

Ce totem ou blason ae plaçait sar les tentes et sur les

poteaux mortuaires pour Indiquer le clan auquel la famille

ou le défunt appartenait. Au Texas, nous avons vu des

familles entières de Peaux-Rouges portant leur totem

tatoué sur le visage. Le mot totem est dérivé d'un terme

gén«^ri(ine des langues indiennes du Nord qui veut dire

ville ou village^ et se rapporte au mot de maison employé

dans un sens héraldique.- En effet, le totem est un vrai signe

de blason; il représente à la fois le nom, les armes et la

devise des grandes familles sauvages. Les personnes qui

ont le même totem ne peuvent pas se marier entre elles ni

l'échanger contre un autre.

Si la pictographie est la plus anciemie méthode adoptée

par les peuples primilife pour exprimer leurs idées, comme

les monuments anciens nous en fournissent des preuves

surabondantes, le système totémique, c'est-à-dire la repré-

sentation d'un nom ou d*un personnage par un signe sym-

bolique, réclame la priorité dans cet art. Les sceaux et

les cachets mis en usage pour iiHliijiier la devise, la

marque ou la signature d'une personne confirment notre

assertion.

Cette division d'une tribu en difft^rents clans ayant le

même emblème, comme les Uighlanders en Ecosse, existe

chez les Peaux-Rouges depuis une époque immémoriale.

Cet emblème est ordinairement un quadrupède, un oiseau,

un poisson ou un reptile, c'est rarement une plante, un
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arbre ou un corps inorganique. A la mort d*iui grand

chef, lorsqu'on met un poteau mortuaire ou une pierre

Uunulaire sur le lieu de la sépulture, on peint toujours

sur cette pierre ou sur ce poteau le totem du défunt dans

une posture renversée. Ce genre d'épitaphe est facile à

lire.

11 y a des hiéroglyphes que nous appellerons Mémiqueif

parce que les totems en forment les signes principaux et

caractéristiques. Ils indiquent ordinairement une sorte

d'unité de vue et de pensée d'une manière fort simple ;

c'est un mode d'arrangement systématique et presque uni-

forme dans toutes les tribus du Nord.

Nous avons vu la représentation d'une émigration de

Ghippeways venant des bords d*un lac et allant à travers

des rivières, des forêts et des montagnes dans un pays

civilisé. Cette scène était peinte par les sauvages eux-

mêmes sur une écorce de bouleau. En bas du tableau» on

voyait plusieurs petits lacs bleus placés les uns à côté des

autres; plus haut, une c^rande rivière de la même couleur,

et se dirigeant de TËst à TOuest; au-dessus de cette

rivière, des criques, des arbres, symboles des forêts, et

des tumuli imitant des montagnes se trouvaient disséminés

çà et là; enfint au sommet du tableau» il y avait une dou-

zaine d'animaux (totems des chefs chippeways) portant

un cœur peint en rouge sur la poitrine, et placés les uns

derrière les autres. Des lignes noires partaient des yeux

et du cœur de tous ces animaux emblématiques et allai^t

aboutir aux yeux et au cœur de celui qui était à la téle de
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la troupe et semblait commander rexpédition. On voyait

également deux autres lignes noires tracées dans cette pic-

tographie; la première parlait du lac inférieur pour abou-

tir à i'œil de l'animal qui guidait les autres, et la seconde

sortait de son cœur pour pénétrer dans une cabane située

en face de lui. L'explication de cette scène est presque

inutile, tant la pensée de Tartiste est simplement et clai-

rement rendue dans ce sujet. Les lignes noires conver-

geant vers le même point symbolisaient Punité de vue

,

d'idées et de sentiments des chefs chippeways, dans l'exé-

cution du projet qui leur faisait quitter les bords solitaires

d'un lac où ils demeuraient, pour aller s'établir dans un

pays civilisé» figuré par la cabane, et sous la conduite du

chef qui les guidait.

Il y a des totems qui représentent une idée plus ou

moins abstraite; dansce cas, le symbolede cette idée prend

une forme arbitraire dont on ne devine la signification

qu'approximaLivement et d'après des données déjà reçues.

Ainsi le VetU-ptvsouffle^ nom d*un guerrier Ottawa, est

symbolisé par un totem représentant une feuille de saule

traversée par des lignes obliques; VAurore-qui-se~lève

,

nom d'un autre chef indien, est représenté par un cygne

qui secoue ses ailes; le T<mnerre~qui~grmde est dépeint

par des zigzags semblables à la foudre, que l'on place

dans les serres de Taigle, etc.

Outre les signes totémiques, la pictographie des Peaui-

lloiiges conij)rend encore deux sortes d'écritures figura-

tives, dont l'une se compose de signes vulgaires et l'autre
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de signes hiératiques. M. Schoolcraft divise la pictogra^

phie indienne en deux catégories, dont les noms et les

divisions sont en algonquin. Quoique cette double divi-

sion ne nous paraisse pas très-exacte, puisque l'auteur

lui-même place un épisode de chasse dans la catégorie

du kekeewin, elle est néanmoins fort utile, et nous la men-

tionnerons brièvement.

La première catégorie, appelée kekeeimn (prononcez

kikiouïiiij) . cuiiipnMid les voyages et les sépultures {adji-

datigwum) ; la seconde, désignée sous le titre de kekee-

nowm, comprend la médecine {medawin), la nécromancie

(jesukawin), les révélations (tmbpno), les chasses (keos-

sawin) j la guerre [nundobewumwun) , l'amour {sageamin)

et rhistoire {jmz%imb%kon)*

Le mot kekeewin signifie écriture peinte ou pictogra-

phie, et désigne les signes représentatils simples. Le mot

kekeenowin signifie pictographie instructive, et désigne

plus particulièrement les signes symboliques. Les inscrip-

tions indiennes concernant les voyages, les sépultures, les

guerres et les chasses sont d'une interprétation facile, et

pour peu que Ton- se soit familiarisé avec lë système toté-

mique et les signes symboliques des Indiens, on déchiffre

ces sortes d'inscriptions sans beaucoup de difficultés.

Ainsi Tépisode de chasse à laquelle nous faisions allusion

plus haut était consigné sur un pinus resinosa, près du

Mamakaxgon, tributaire du 5ainte-Groix. Il représente

deux animaux totémiques placés au-dessus de deux canots,

se dirigeant vers un ours noir, et au-dessous de cet ours
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se troinr^ent six Wbots. Gela signifiait qoe deux chas*

beurs (de la tribu des chippeways) , représentés par les deux

animaux iotémicpies, tuèrent un ours et prirent six barbota

du temps qu'ib campaient sur les bords de la rivière.

I>esinstriptions tracées sur les poteaux funéraires (adji-

datigwum) rappellent les regrets des vivants et la gloire

on les vertus des défunts. Les Peaux<-Rouges ont toujours

eu une vénération profonde pour les morts, et le culte

assidu qu'ils leur rendent est vraiment touchant. Les

tombeaux indiens sont généralonent situés dans des lieux

pittoresques, sur des éminences d*un aspect gracieux et

romantique, et au-dessus ou à cdté des tombeaux de per-

sonnages illustres ou vénérés on plante un poteau avec le

totem du défunt et des signes symboliques qui indiquent

les principaux événements de sa vie. Danscertaines tribus

les poteaux funéraires ne sont plantés sur les tombeaux

que lorsque le cprps du défunt est tombé eu dissolution >

alors on recueille ses ossements, on les enterre et Ton met

au-dessus Tépitaphe hiéroglyphique. Dans ces sortes d*épi-

taphes, le totem est peint renversé, ou bien à côté de lui

on dessine une espèce de croix de Saint-André fermée et

ayant la forme d'un sablier.

Les autres inscriptions sont beaucoup plus compliquées

que les précédentes, et sont particulièrement i*œuvre des

prêtres magiciens ou hommes^médecines, pour rappeler

leurs cérémonies mystérieuses, Part de la médecine ma-

gique et les oracles qu'ils prétendent rendre sous l'in-

fluence des esprits qui les protègent
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Ceci nous oblige à dire quelques mots sur l'exitteiicc,

daiis les grandes tribus du Nord, de deux classes d'hommes

qui fout profession, les uns, de connaître l'art de guérir

les maladies par la magie et par des simples, et s'appellent

medas ou midés ; les autres prophétisent, interprètent les

songes et s'appellent yossakeetU ou Jissouké^* On a voulu

donner à ces deux classes le caractère d*une association

dont rimportancc équivaudrait à celle delà franc-maçon-

nerie ; nous ie croyons d'autant moins, que celte fraternité

prétendue se s'accorde guère avec les haines, encore

existantes, de tribu à tribu, et qui font que les midès et les

jissoukés s'entr'égorgent sans pitié comme les autres

guerriers.

II est de fait notoire que les Indiens intelligents com-

prennent facilement la plupart des monuments pictogra^

phiques gravés ou peints par les magiciens et les pro-

phètes % cela nous porte à croire que ces deui corps n*ont

aucun lien particulier qui les rattache aui autres tribus,

et que leur idéographie stdt les mêmes principes que celle

des autres populations de l'Amérique septentrionale. Elle

ne diffère de l'idéographie vulgaire que par un peu plus

d'incohérence et d'obscurité, qui découlent naturellement

des sujets qu'elle représente, et dont le caractère est essen-

tielleriieiit mystique.

Les midèê sont régulièrement prganisés en corps pour

étudier et enseigner la magie. Les jmaukés ne forment

pas une association proprement dite : ils se composent

d'hommes isolés qui se livrent aux prédictions et à Tinter-
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prétation des songes et des augures* Néanmoins, dans la

pratique, ces deux arts ne laissent pas d'avoir quelque ana-

logie ; ainsi le midé cherche à se rendre les événements pro-

pices et le jissouké les prophétise. Tous les deux attribuent

leur pouvoir à Tintervention des esprits qui peuplent le ciel

et la terre, et tous les deux possèdent des amulettes qui leur

donnent une puissance surnaturelle.

Parmi les tribus algonquines, et probablement d'autres

peuplades du Nord, on voit une troisième classe d'individus

formant une association secrète dans ses rites» et appelée

toa6eno(prononcez ouabino), de ouabun^ lumière du matin,

parce que les réjouissances, ou pl utôt les orgies auxquelles se

livraient les membres de la société pendant leurs réunions

nocturnes, duraient jusqu'à la pointe du jour. Cette insti*

tution est d'aiic origine plus moderne que celle des midés;

elle en est non^ulement une modification, mais encore

une dégradation ; son objet unique parait être le plaisir

des sens, la luxure et le culte du phallus dms ce qu'il avait

anciennenïent de plus ignoble. L'amour, qui n'entre point

dans les compositions du midawin, est souvent chanté

dans les orgies du wabeno, dont les rites mystérieux nous

sont trèsrpeu connus^ et que le manuscrit que nous pu-

blions fera sans doute mieux connaître.

Telles sont les trois classes d'hommes qui ont le plus

développé l'art graphique dans les déserts de l'Amérique

septentrionale. Il est inutile de donner ici des détails sur

ces institutions étranges qui tombent, sinon devant les

progrès que fait la civilisation parmi les tribus améri-
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caines voisines des pionniers anglo-saxons» au moins sous

rinfluence de toutes les causes qui contribuent & leur déca-

dence et à l'extinction de la nationalité indienne. Du reste»

nous sommes convaincu qu'on a donné trop d'importance

à ces institutions, que les opinions qui ont été émises sur

oesujel sont un peu hasardées, et (ju il règne encore beau-

coup plus d'obscurité que de certitude sur la nature de

ces trois sociétés.

Les curieuses recherches de M. Schoolcraft sur les

imdé$9 les Jiaoukés et les ouabinog ne laissent pas

d'offrir les renseignements fes plus complets qui ont été

écrits jusqu à ce jour sur ces mystérieux inspirés ; mais

pour éviter des discussions fastidieuses» nous nous borne-

rons h dire quelques mots sur les chants piciographiés

des midés et des ouabinos surtout, car les jissmkës

racontent, écrivent leurs prophéties» mais ne les chantent

pas; et, comme ils ne forment pas un corps proprement

dit, leur pictographie, toute individuelle» rentre dans la

catégorie commune de l'art graphique» dans ce qu'elle a

de plus primitif.

Les midés, dans l'exercice de leurs fonctions médicales

et dans leurs cérémonies mystiques, chantent ordinaire-

ment des chansons qu'ils savent par cœur, ou qu'ils ont

pictographiées sur des peaux ou des écorces de bouleau,

et dont les figures sont des symboles mnémoniques qui

servent h rappeler les paroles figurées par un type con-

ventionnel. Ces paroles» pour être répétées, doivent avoir

été apprises une fois; car, quoique les signes qui les re-
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présentent ne soient pas variai) les, celui qui ne connaît

pas les signes ne pourrait pas chauler les paroles. On

peut dire que ces signes sont h la fois phonétiques, mné-

moniques et homophones, el c'est ce (|ui en rend rinlelU-

gencc impossible à celui qui n'y a pas été anlérieureuient

initié. Dans ces sortes de signes, la valeur phonétique

n'est conservée que d'une manière relative; ainsi la figure

d'un hèvre ou d'une oie ne représentent pas les sons

waur'bos (lièvre), wai-ioai (oie), mais bien le nom géné-

rique d*un quadrupède ou d*un oiseau dans un sens figu*

ralif ou représentatif.

Ce mode primitif de rappeler les idées est trop imparfait

pour spécifier les sons; néanmoins, c'est un moyen puissant

pour aider la mémoire et lui raviver le souvenir des choses

apprises ; c'est aussi le but unique que se proposent les

Peaux*-Rouges en pictographiant leurs chansons. Ceci est

Irès-iinportant à savoir pour déchilTrer les inscriptions

historiques , où le totem joue un si grand rôle. On voit

par ce qui précède, que ces caractères hiéroglyphiques ont

nécessairement différentes clefs, qui varient sinon de tribu

à tribu, du moins de nation à nation ^.

Après un minutieux examen de la pictographie des

ouahinoSf on s'aperçoit que les signes symboliques repré-

sentant des paroles suivent les niéines j)rincipes que nous

venons d'indiquer pour les chants des midés, et qu'ils

n'ont d*autre valeur que celle de l'association des idées

f. Une nation fle compose quelquefois de cinq ou six tribus, 0t même
danmtafle.
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qu'on y attachait en pictograpliiant les sons, si nous pou-

vons aou& exprimer aio^i. Citons quelques exemples, lia

signe hiéroglyphique représentant un homme tenant un

serpent vi\ aiit dans ses mains doit s'interpréter par ces

mots : tt Je 1 ai pris sous terre » i un chasseur debout

avec un arc et des flèches* se traduit ainsi : « Je chasse

avec deux corps » ; un arbre avec deux jambes signifie :

Il Je danse jusqu'à l'aurore »» etc. Comme ou le voit, ces

expressions indiquent un symbole» une action mystique.

Poui tant il règne souvent de l'incohérence dans les idées

représentées par les signes symboliques ou phonétiques,

et ces signes ayant en outre une clef variable pour leur

interprétation, il s'ensuit que celle idée est très-difficile à

découvrir. Aussi nous ne doutons pas qu'une inscription

indiemie appartenant à Tune de ces catégories ne puisse

être in lei prêtée de deux ou Uois inanières, complètement

différentes les unes des autres.

Le premier travail de Tinterprète sera donc de cUwser

1 iiiôci ipliuii (ju il veut traduire, vl de l'examiner attenti-

vement, aM de savoir si elle appai tieut à la pictographie

commune, à la pictographie totémique, ouà la pictographie

que nous appellerons mystique, parce qu elle est unique-

ment pratiquée par les membres des sociétés secrètes dont

nous avons parié plus haut. Cette classification nécessaire

fera connaître, dans une certaine mesure, non lu. valeur

des signes, mais l'association des idées qui se rattachent

aux signes piclographiés« C*est après avoir (ait ce travail
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que nous sommes n.rn\é à croire que le manuscrit indien

que BOUS publions participe de ces trois caractères.

Malgré les lacunes qui se rencontrent par ci, par là, et la

détérioration de quelques feuillets qui interrompent les

récits pictographiés» nous croyons pouvoir établir quatorze

divisions ou chapitres dans ce manuscrit* La plupart se

rapportent aux turpitudes pliai iK^ues, spermatiques, cx-

crémentitielles et même sanglantes, si communes aux

anciennes populations des deux mondes. Quelques traits

d'histoire viennent se mêler à. ces coutumes barbares, dont

l'origine, comme nous le verrons par la suite, est souvent

religieuse.

A côté de ces représentations grossières, historiques,

mystiques et symboliques, se joignent un grand nombre

de caractères hiéroglyphiques, dont nous ignorons la va-

leur, et de caractères alphabétiques appartenant à plu-

sieurs langues, que nous n'avons pas pu reconnaître d'une

manière positive, à cause de l'imperfection de ces carac-

tères, dont la plupart, européens et modernes, sont joints

à d'autres, soit anciens, soit inventés (comme ceux de

Talpbabet cherokee), pour exprimer des syllabes. Aussi,

pour ne pci5 émettre légèrement une assertion précoce,

nous préférons nous abstenir de toute dissertation sur ce

sujet, et remettre à plus 'tard une étude approfondie des

inscriptions al])luibétiques mélangées aux signes hiérogly-

phique de ce manuscrit.

Noua dirons pourtant que parmi les quarante inscriptions
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alphabétiques * dont nous venons de parler, et dont quel-

que»-une8 sont assez longues» les noms de Maria, Anna,

Joannes semblent y être écrits d'une manière très-întellH

gible, ainsi que d autres mots, sinon alieuiaiids ou anglais,

au moins d*une origine tudesque.

La première division, qui comprend douze pages, est

fort obscure à cause des vides qui résultent de la dclc-

rioration de plusieurs feuillets; néanmoins, elle comprend

des signes que nous ne pouvons passer sous silence, et sur

lesquels nous ferons quelques observations, sans vouloir

le moins du monde imposer nos opinions k personne. Nous

laisons le diamp de la discussion parfaitement libre, et

nous adopterons même volontiers toute interprétation

contraire à la nôtre, lorsqu'elle nous sera démontrée clai*

rement et posée sur des bases solides, si difficiles à trouver

dans ce nouveau terrain. Nous regrettons seulement de

ne pouvoir pas expliquer tous les signes comme nous en

expliquerons une bonne partie, et quoique notre travail

sera nécessairement incomplet, nous n'hésitons pas à le

livrer à la publicité pour faciliter la t&cbe de ceux qui

voudront traduire littéralement ce singulier document de

la pictographie indienne.

La première page se compose de signes de diverses

natures. Le premier nous paraît un totem ayant la forme

d'un animal. Le deuxième, qui ressemble au chiffre ro-

main X, est sans doute un signe numérique» car dans

i . Nous ne meotionons pas celles qvi nous paniseont ne repréeenter

qu'une leUre ou qu'une tyUabe.
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plusieuTB inscriptions indieniies il a la valeur d*ttn nombre.

Le troisième signe, qui rev ient fréquemment danâ le mar>

nuscril» nous est totalement inconnu. Les caractères sui-

vants : iO, i, 0 et ce , paraissent souventcomme les signai-

turcs de Wampatuck , Maiiiuiion, Weymous et Can iwa

(puissants sachems qui vivaient dans le xvu' siècle) , dans

les contrats qu'ils firent soit avec le goavemement» soit

avec des particuliers; mais ici ces caractères ne sont pa^

des signatures, mais bien des signes idéographiques, plio-

ttétiques ou mâme symboliques. Nous penchons pour cette

dernière hypothèse, et nous croyons que le signe formé de

deux barres, au milieu desquelles se trouvent un uu deux

cercles. Indique une journée ou une fraction de lajournée.

Le cercle simple ou double, dans la pictographie des

Peaux-Rouges, doit 3 iiilerpréter ordinairement pour un

symbole du temps. Cette interprétation nous paraît pou-

voir s'appliquer au troisième signe de la première ligne

et au premier signe de la troisième ligne ; ce dernier

n'étant que la moitié du premier. On peut donc suppo-

ser avec de la vraisemblance, que Tauteur du manuscrit

a voulu représenter par ce moyen le nombre de jours ou

de fractions du jour que duraient les scènes phalliques ou

historiques qu'il peint, ou bien encore Tépoque oik ces

scènes avaient lien. Comme les Indiens comptent par

lunes ou mois et par neiges ou hivers, il leur était Irès-

faciie de préciser ainsi, par une modification du syrobola

ordinaire, le jour qu*ils voulaient désigner.

Le premier signe de la seconde ligne représente cer-
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Uûnement deux cornes, et par conséquent le symbole du

commandement ou du pouvoir dans un sons de domina-

tion. On se rappelle que dès la plus haute antiquité, les

cornes furent pns(\s pour le symbole de la puissance ou

de la force active; aussi les dieux, tels que Bacchus,

Harpocrates et son fils Archeloûs, étaient-ils représentés

avec le front orné des cornes du taureau. Les chefs in-

diens actuels portent encore dans un grand nombre de

tribus, lorsqu'ils sont revêtus de leur plus beau costume,

une coiffure surmontée de deux cornes de buffles. La na-

ture de ce pouvoir ou de cette force est souvent spécifiée,

dans la pictographie indienne, par des signes additionnels

placés entre les cornes, comme nous le verrons par la

suite.

Le premier signe de la page 3 nous paraît symboliser

le ciel, dans un sens figuré, écoutant les prières de celui

qui l'invoque. Nous basons notre iiypothèse sur la ligne

courbe qui se replie à Tintérieur pour former deux sortes

d*oreilles longues. A la page on voit en effet un Indien

indiquant de la main à quatre autres Indiens ce même

signe, comme pour leur montrer que le ciel, attentif à ses

vœux, est prêt à faire sa volonté.

Le premier signe de la page k est certainement un

pKallus, emblème de la fécondité. On sait que le culte du

phalku, du priape et du Ungam, qui ont la même signi-

licHiioii, était, dès les temps les plus reculés, non-seulement

répandu dans l'Asie, TËgypte et l'Ëurope, mais même

dans TAmérique centrale, et surtout parmi les populations
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du plateau de rAcahuac. C'est sans doute du Mexique que

les Peaux-Roages Tont reçu, car les statuettes phalliques

découvertes dans l'Amérique du Nord, et dont nous par-

lons daos notre récent ouvrage publié à Londres ^, ont été

trouvées sur le territoire de tribus d'origiue mexicaine.

Seulement, ce culte est tombé en désuétude parmi les

Peaux-Rouges ; il est devenu, comme en Grèce et à Rome,

le principe de pratiques superstitieuses, obscènes et dépra-

vées, encore en usage dans les réunions nocturnes ée»

ouabima»

Pourtant ce simulacre n*est pas indécent parmi les

peuplades sauvages et à demi nues, comme il Test chez

les peuples civilisés ; il est ordinairement adopté dans

la pictographie indienne poiu* représenter la force régéné-

ratrice du soleil et l'action de cette force sur tous les êtres

d»' lit nature. Aussi le rencontre-t-on isolé dans quelques

inscriptions américaines, comme il Télait autrefois eu

Égypte, avant qu*on ait eu Tidée de le faire adhérer au

corps humain. « Les Assyriens et les Perses, au dire de

« Ptolémée, considéraient comme sacrés les membres

« destinés à la génération, parce qu'ils sont les symboles

« du Soleil, de Saturne et de Vénus, planètes qui président

« à la fécondité. » On voit par là que ce n'était pas seu-

lement le simulacre du sexe mascnlin, mais aussi celui

du sexe féminin que les Assyriens et les Perses consacraient

\ . Sevm years residmce in the greal déserts of Sorth Amertra, hy the

Abu* Domenecb, 2 vol., with engravings, music aod map. Longman,

Green and Co, London, 4860.
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dans leurs cérémonies religie.uses. Nous trouverons dans

ce manuscrit de nombreux exemples de cette réunion de

la figure des deux sexes.

£q Égypte comme en Amérique, le phallus se plaçait

quelquefois sur la téte ou sur la bouche comme symbole

de lu force, de la puissance, uni h celui d une double

fécondité. Dans ce manuscrit» le phallus est fréquemment

placé verticalement sur la tète, ou horizontalement à côté

des yeux, des oreilles ou de la bouche. Nou<; voyons dans

cet arrangement une indication de la force, de la puis-

sance et de la fécondité des sens, ou des facultés localisées

dans certaines parties du corps humain. Néaiunoins, on ne

doit pas toiyours prendre le phallus dans la pictographie

des Peaox-Rouges pour un signe symbolique; il n'est

malheureusement que trop souvent une représentation

plus ou moins exacte des scènes lubriques pratiquées

parmi les sauvages.

Le dernier signe qui précède la dernière ligne de la

page 4« ^ moitié déchirée, est ordinairement interprété,

comme la croix de Sainte-André fermée en haut et en bas,

pour un scalp, un homme sans tête ou un houiuie mort.

La première figure de la page ô représente un esprit

ailé qui semble protéger deux Indiens assis ou courbés,

tenant un phallus dans une niaiii.

Le premier signe de la deuxième ligne (page 6) indique

généralement un homme mort, comme nous Tavons déjà

remarqué; aussi ne reparlerons-nous plus de ce signe. Au

milieu de la page vient ensuite un géant, assis avec un
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phallus au bas du ventre. Aunlessus de luî se trouvent

plusieurs figures, dont Tune a la tôte ornée d'une auréole.

Ce signe symbolise la puissance céleste, un pouvoir mira-

culeux que possède l'individu qui en est ainsi décoré.

Les esprits ou génies de second ordre sont également

représentés de cette manière.

Les deux figures humaines de la page 7 ont les mains

levt'os vers le ciel et le ph/ilhis en état d'érection. Nous

croyons que ce sont deux ombinos invoquant les esprits

célestes.

Quoique la page 8 soit fort détériorée, nous pensons

voir dans ces deux groupes de figures humaines quelque

épisode des scènes contre nature pratiquées par les cm-
binos dans leurs orgies nocturnes.

La page iO nous montre h la première ligne un esprit

tenantun faisceau de verges placées au-dessus d*un Indien

dans une position inclinée. Ces verges peuvent être prises

indifléremment pour des plumes d'aigle» emblème du pou-

voir, pour des plantes magiques ou pour une émanation

d'une puissance supérieure, d un esprit qui répand sur

l'individu un châtiment, une récompense ou un pouvoir

surnaturel. La première figure de la troisième ligne est

• l'emblème de l'aurore, inument consacré à la clôture des

cérémonies mystérieuses des auabinos. Ijl figure qui vient

ensuite est ornée, de chaque côté de la téte, de deux

appendices, symboles de l'attention. Ce sont deux oreilles

ouvertes et attentives. Les Peaux-Rouges mettent ces

ai)prndices aux esprits pour montrer quMIs écoutent les
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prièm de Isutb flervitouis» aussi bien qu*aiis mortels pour

signifier leur attention aux inspirations des esprits.

La page il symbolise une des cérémonies mystérieuses

des outtbinoi : treise esprits ou hommes inspirés entou<^

rent Tarbre magique, si fréquemment chanté par les mem-

bre de celle société. Plus bas se Irouvent deux Indiens

assis, dont l'un porte un phaUtu incliné vers treize ou

quatone figures alignées sur deux rangs. Cinq de ces

ligures ont ua bras en l'air dirigé vers le phallus de l'In-

dien. Nous croyons que cette scène phallique est tout à

fait mystique et ne renferme aucune idée obscène.

La page 12 est k peu près la répétition de la 8; seule-

ment, la troisième ûgure de la première ligne el la pre-

mière figure de la deuxième ligne ont sur la tête une coif-

fure qui ressemble beaucoup à celle que portent les

^hoshonifu lorsqu'ils célèbrent la fête du soleil ; nous ne

pensons pas que cette coiffure ait une importante signifia

cation.

Le second chapitre , qui ne se compose que des pages

iS et i6, nous parait désigner l'introduction du christia-

nisme dans une ou plusieurs tribus du Nord. Les pages ih

et 15 sont en blanc, et nous semblent moins une lacune

dans le siyet qu'une înattention de Fauteur, qui les aura

sautées sans s'en apercevoir. Le commencement de ce cha-

pitre nous offre des figures dont nous avons déjà parlé,

et de nouveaux signes qui reviennent à plusieurs reprises

dans le courant du manuscrit. Le premier signe de la

quatrième ligne est un i adieu portant au-dessus de la lète

6
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soitm phallus^ soH ud autre symbole de la puiasanoe on

de Tabondanoe qU'il reçoit d*en haut, c*e8t>-à-dire d*ane

manière surnaturelle. Celte puissance doit être plutôt

morale, intellectuelle que physique, car le personnage en

question ne possède aucun des attributs que portent ordi-

nairement ies chefs ou les personnes pourvues des biens

terrestres. La seconde figurede la même ligne est une cha-

pelle ou une cabane de chrétien ; les tentes indiennes, qui

ont à peu près la même forme, ne sont pas surmontées

d'une croix, et n'ont pas ces lignes horizontales qui indi-

quent les poutres avec lesquelles se construisent en Amé-

rique les niaisoiih appelées loy-home. L'arbre qui vient

après la chapelle désigne, dans la pictographie indienne,

une forêt ou un bois. Le quatrième signe de la dernière

ligne est probablement un os magique, et le cinquième de

la même ligne, une pierre magique dont les indiens se

servent dans leurs superstitieuses cérémonies. Les Daooftas

vénéraient autrefois des divinités monstrueuses représen-

tées par des signes à peu près analogues à ceux-ci. On

pourrait facilement donner un sens rationnel et même

historique à ces deux dernières lignes, mais nous préfé-

rons nous contenter d*expliquer simplement les figures,

afin de ne pas émettre une interprétation hasardée.

La deuxième figure de la quatrième ligne (page 16)

est un signe fort complique, (^ui se compose de plusieurs

cercles (dont deux sont croisés), et qui peut s'interpréter

de diflérentes manières. La plus simple serait de le

prendre pour un symbole du temps, de Taurore, du ciel
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00 du soleil; ma» ce signe revient ensuite plusieurs fois

avec tous les caractères d'un personnage; celte par-

ticularité, jointe à celle que le petit cercle supérieur

est marqué d*une croix ainsi que Tovale inférieur^ nous

fait penser que l'auteur a vouiu représenter un mission-

naire au moment de la célébration des saints mystères,

dans une tribu composée de plusieurs villages catholiques,

uu dans plusieurs tribus contenant chacune une église.

Dans cette hypothèse» ce signe serait interprété dans un

sens kyriologique et non pas symbolique; le cercle croisé

d'en haut représenterait Thostie que le prêtre élève

au-dessus de sa téte après la consécration , et l'ovale

croisé serait une image de la chasuble que le prêtre

porte pendant la messe.

Le troisième signe de la troisième ligne peut également

recevoir plusieurs Interprétations, en donnant une unpor-

lance réelle aux lignes rouges perpendiculaires tracées

entre les noires. Nous croyons que ce signe symbolise la

térre, ou mieux encore le Grmament, d*oh s*échappent la

foudre figurée par les lignes rouges, et la pluie figurée par

les lignes noires. Dans une inscription chippeway que

nous ayons étudiée, il y avait deux signes à peu près sem-

blables h celui-ci : Tun était totémique et signifiait une

vallée, l'autre était kyriologique et désignait la terre; mais

aucun n'avait les lignes rouges qui nous font supposer

que l'auteur a voulu représenter plus particulièrement ici

le firmament. Cette hypothèse nous porte k croire que la

première figure de la deuxième ligne n*est pas un chef
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vink 9 ma& ub synttîoTe

de la divinité créatrice ou fécondante; la première figure de

la quatrième ligne serait alors une continuation du même

siijet, c'estrà*-dire que la divinité, après avoir créé ou

fécondé raimosphère, répandrait ses bienfaits ou ses

châtimenU sur les humains, ou bien encore sa puissance

sur'des esprits secondaires ou des midés^ représentés par

les deux dernières petites figures à moitié effacées. Quoi

qu'il en soit, cette page se rapporte à l mlxoduction du

catholicisme, à sies dogmes ou' à ses effets.

La troisième divffiion'côiàtiént les onze pages suivantes,

dont quatre sont blanches. Ce 'chapitre nous parait ôtt-e

purement idéographique; il se rapporte'plus particulière-

ment aux scènes, aux cérémonies etli la puissance mys-

tiques des midés. L'appendice, ou coiffure qui se voit sur

la tète de la plupart des figures humaines, est un symbole

du pouvoir sumattirel que possèdent Tes tnidés. Le second

personnage de la première li^^ne a derrière la tête une

espèce de queue de renard longue et touffue que nous

retroûvèrons sur d'autres pag^. Ce signe, que nous

n'avons jamais rencontré dans aucune des inscriptions

indiennes connues jusqu*à ce jour, n'est pourtant pas toté-

mique, mais bien symboliques malgré notre assertion»

nous n'oserions pas donner un nom à ce symbole, n*étânt

pas encore complètement arrêté sur la nature de ce signe,

qui ressemble, entre autres choses, à un sac de médecine^

l'indispensableamulette ou vade ^n«cwm desPeaux-Rougès.

Dans la supposition que ce serait une vraie queue, comme

Digitized by



4MÉBICàlM. 85

&ji po;rteiit oeirUioes tribv^ ^am leurs |eux de pftume, ou

bien la coiffure en plumes cl*aigle qui descend de la téte

aux pieds, et dont les grands ciiels ont seuls le privilège

de s'a^u^ler, il (audraii tqi]go,uis prçpdre ce, signe ici

dans un sens idéographique ou symbolique, car te sujet

de ce chapitre ne comporterait pas une autre interprétation.

La tnûsidmie lign^est formée fie dci^ coup.\e9^ à,oni les

personnages sont unis par leq mêmes pensées (premier

couple), et par iea mêmes vues (deuxiè^ie couple). Les

petites barres que portent sur 1«l poitrine fpnd nombre

de personnages, dans ce manuscrit , doivent s'interpréter

tantôt comme des marques d'honneur, tantôt. dans qn ^ns

cbronologiqu^ m arithmétique, tantôt çommc| le$ s^ns

d*mie femme, quelquefois luisst elle^ (j|éQqtent fies expédj-

tipns de guerriers.

La deuxième figjire fie n^mîère ligQ^« page 20,

seprésente un Indien dont la tête est dans le corps d'un

homme inspiré qui ^emble le llagellcr. Quoique cette

interprétation p^ir^fiçe 1% plus naturelle, il nous semble

que ce groupe signifie qu'ion midé puise dans les entrailles

d'up esprit ou d'un hon^m€-mé4fiçipe un pouvoir surpaturci

.

Les deuxijèmes signes d^ lignes deux e^ trofs, p^ge 90,

les troisième et quatrième des lignes une et deux, page 24

,

sont généralement interprétés pour deç forts, mais )ci,

nous croyo^ i|u*ils représeniienjt le^ jOabçnef dans les-

quelles se réunissent les midés pour leurs cérémoniejs

mystérieuses. Les quatre p^som^^es de la pag;e sont

assis ou proQtjfroés ; mai^ nous igpioro^a si cette posture
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estsymboKque en cetendroit on simptement représentative.

La dernière figure humaine de la page 24 représente

un esprit ou un homme inspiré, assis dans le ciel ou rem-

plissant le monde de son^ pouvoir céleste. Cette apothéose

my clique est le but suprême vers lequel tendent tous les

eHorts des midés au moyen de la magie ; car, on le sait,

le pouvoir et la renommée constituent toute Tambition

des Peaux-Rouges, et ils n'épargnent rien, dans l'ordre

naturel ou surnaturel, pour que cette ambitton atteigne

toutes les limites du possible.

La page 25 nous offre deux figures humâmes. Tune à

deux têtes, et l'autre avec le phallus coupé. Nous pen^oIls

que ces deux têtes indiquent, à cause de leur position,

moins une surabondance des facultés intellectuelles et de

la vue surtout, qu'un double ;it tribut, un double exer-

cice de ces facultés. Le phallus coupé et la position ren-

versée de celui qui a perdu cet emblème de la puissance

dénotent suffisamment la perte, sinon de la vie réelle, du

moniâ de la puissance magique de cette seconde figure.

Les pages S6 et 27 représentent des scènes phalliques.

Le quatrième chapitre commence à la page 28 et finit

à la page UO, C'est ime série de turpitudes phalliques,

spermatiques, excrémentitielles, et de scènes magiques

auxquelles il serait assez difficile de donner un lien, une

suite, lors môme que l'imagination dévergondée des sau-

vages laisserait moins de lacunes et moins d^obscurités

dans les sujets qu'ils indiquent plutdt qu'ils n'expliquent.

Laconiques dans leur langage, réservés dans leurs actions,
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ils ne sMiraieiii meiire des détails, même eaae&tiels» dans

leorpietographie. Ce chapitre nous paraît d*iin caractèra

mixte, qui augmente encore les difficultés d'une interpré-

tation littérale; aussi continuerons-nous nos dissertations

snr les signes après avoir indiqué le sujet des matières

que nous traitons, sans vouloir nous efforcer de combler

les lacunes idéologiques que nous rencontrons à chaque

instant.

La page 28 ne contient qu'un seul signe nouveau, c'est

une espèce de ciseaux au-deesus desquels est assise une

figure humaine. Il n'est gnère probable que ce soient des

ciseaux, car ils n'ont aucune raison d'être dans cet endroit,

et la pictographie indienne ne nous offre aucun ej^emple

d*an tel instrumentemployé comme symbole ; nouscroyons

donc que c'est tout simplement un signe totémique.

L<es deux figures humaines de la page 29 représentent

une scène excrémentitielle , peut-être unique dans les

annales manuscrites des Peaux-Rouges, et fort rare dans

les inscriptions américaines. Dans les peintures mexicaines

on trouve il est vrai assez souvent la figure de l'excrément

humain ; mais c'est moins pour représenter Texcrément

lui-même que le mot rttitlaU, de sa racine cuitl, qui le

désigne. C'est ainsi, dit M. Aubin, qu'est écrit le nom de

Cuitlahua ou CuUlahuaizin « qui a des excréments, »

successeur de Molhuzuiiia (vulgairement Montézuma) et

prédécesseur de Quauhtemoc ou Quauhtemoctun (vulgai-*

renient Guatemosin) « celui da lit de roses, » dernier roi

de Mexico. Évidemmeai i excrément est ici un son et non
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la chose figuréd. Mais dans notre manuserit rexcrément

est peut-être un symbole, maïs non point un signe phoné*

tique.

Les deux figures de la deuxième ligne ont leur phalhi

dirigé vers Temblème de la mort; on pourrait interpréter

ceci dans un &ens symbolique, comme un acte de sodomie,

et dans un sens totémique, comme épitaphe des deux

figures représentées. Les caractères numériques et sym-

boKques de cette même ligne s'accordent parfaitement

bien avec chacune de ces deux interprétations.

Les deux derniers personnages qui terminent la page

sont accompagnes de deux esprits, enfermés dans m
cercle et placés contre la téte de chaque personnage pour

indiquer quMls sont sous Tinflaence d*un esprit céleste.

A la page suivante, on voit cet esprit sur les genoux d'un

homme dont la tête est ornée de deux cornes. On peut

prendre cette figure pour Temblème d'un chef possédant

un pouvoir satanique ou une grande puissance flumaturélle,

ou bien encore pour un puissant esprit de la catégorie des

mauvais manitous.

liOS deux chefs placés à la téte des lignes suivantes

tiennent à la main un disque qui figure ordinairement la

lune ou la nuit dans la pictographie indienne. L'un est

debout et possède nnphaUus ; l'autre est assis et privé de

cet appendice.

A la page 31, la deuxième figure de la première ligne,

on voit un chef ayant nn phallus magique. Nous croyons

qu'un certain nombre de ces signes, que nous appelons
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phalhtt k eaase de leur fome et de leur positk», ne doit

pas être pris dans le sens ordinaire du mot comme em-

bième de la généraUon, de la fécoadité et de la puisBaoce

naturelle ; mais aussi comme emblème de la force virile

ou de la vie ; ainsi la deuxième ligne de cette même page

semble wptéBeaiefj an premier abord, une scène de

masturbalton, mais il est très-possible que cela soit au

contraire une scène tragique, et que Thomme debout qui

met la maôn sur le phaHus de l'homme couché représente

on doeU un combat qui se termine par la mort de ce der-*

nier. Du reste, nous pensons que ce signe placé au bas du

ventre n'est pas invariablement un phalkut un symbole»

mais bien aussi quelquefois une arme offensive ou sym*

bolique.

Lorsque deux figures sont unies entre elles» comme

nous le voyons dans la troisième ligne, elles indiquent

l'affection, des liens d'amitié et toute unit)!! du stiitiiiicnts.

La dernière ligure de cette page représente une feoune

assise en face d'un homme dans la même posture; Tovale

adhérant à la [tartie inférieure de son corps est un cleis

qui dénote son sexe.

La deuxième figure de la première ligne, page 52,

porte sur le dos deux liî;ncs courbées ci unies à leur ex-

trémité qui dénotent ordinairement une abondance de

biens physiques, de cadeaux ou toute autre richesse ter-

restre, signe placé immédiatement au-dessous de la

première figure, est le symbole du ouabim et quelque-

fois celui d'un pouvoir satanique. La dernière figure
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cette page représente un homme ayant ime pipe magique

à la bouche ; il est assis sur une espèce de queue de ser-

pent à sonnettes, dont nous ignorons ici la signification

mystérieuse.

Le premier signe de la troisième ligne, pai^o 3.*^, qui

se répèle également à la quatrième, est une figure que les

Indiens appellent tme grande médecine. Gomme on peut

le voir dans notre ouvrage sur les Indiens des grands dé-

serts de l'Amérique du Nord, ce mot de medecme signiUe

une chose mystérieuse, étonnante, singulière : un bateau

K vapeur, une botte de musique, un portrait, etc., sont

autant de grandes médecines pour les Peaux-Eouges.

Quant au signe qui nous occupe en ce moment, il nous

serait difficile de dire si c'est un enclos sacré, un des

échafaudages mystiques qui se trouvent dans beaucoup de

loges^médecine, ou bien une image de quelque épisode ou

phénomène météorologique. Nous serions assez,disposé h

l'interprétation dans ce sens, car le premier groupe de la

dernière ligne représente un homme tenant à sa disposi-

tion Tesprit des nuages, de la pluie ou de la foudre,

A la page H, Temblème de Tean n'est pas persotmiflé,

c'est loui simplement un ovale imitant un panier et con-

tenant des lignes ondulées en ugzag. Gela nous fait sup-*

poser que ce personnage est tout simplement un faùeur

de pluie de quelque célébrité. La chapelle que Ton voit

sur la même ligne n'a plus le même caractère, que les

précédentes, et nous pensons qu^îci elle ne représente pas

un monument, une construction en bois, mais une tente
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qui servait au culte des premiers chrétiens de la Nouvelle-

France.

La première figure de la troisième ligne porte à la tête

un appendice horizontal qui ressemble à un bec d'oiseau :

ceci est assez commun dans ia pictographie indienne» et

dénote la possession des faculté que possède Fanimal

dont le personnage porte un des attributs. Les deux

figures» en partie crayonnées en rouge» qui viennent en-

suite sont probablement des « esprits ou des saes de mé"

decine d'une grande importance surnaturelle.

La page 35 nous oUre en premier lieu deux honunes

dévorés par des rats ou d^autres quadrupèdes de ce genre,

ensuite une figure h moitié effacée, ayant h droite de la

tête une ligne en zigzag qui se dirige vers un rond noir,

etpourindiquerquece personnage a la faculté d'apercevoir

ou d'entendre ce qui se passe dans la lune ou pendant la

nuit. De la tête du second personnage on voit une ligne

semblable, au bout de laquelle se trouve un rond bliinc, ce

qui signifie que ce personnage possède la même faculté à

régard du soleil ou des distances pendant le jour.

À la première ligne de la page 86, quatre figures en-

tourent un chaudron rempli d*eau. Cette scène peut s'in-

terpréter dans un sens allégorique, Teau étant Temblème

des nuages ou de la pluie, et dans un sens purement

représentatif, c^èsl'à^re indiquant la préparation de

quelque festin.

Le dernier groupe de la page 37 représente un homme

ét une femme dans Tacte de se rendre le devoir conjugal :
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cette uDion matrimoniale e4 égsMieqQent.si;i;s{(^

double interprétation.

La première figure de la page symbolise le Grand-

Esprit auquel un Indien ofire son CGeur. dernière

figure de cette même page nous parait être celle d'un

chef assis dans une loge sacrée, ou sur un obj^t sym-

bolique.

I«a première figure de la page dd est celle d'un esprit

ou d'un Indien, placé au-dessus du firmament et rem-

plissant Tespace de sa puissance sqpiaturelle. Ia denpière

figure de la même page semble représenter up chef qui

tient la lune dans ses mains et qui se pi omèiie peiidaiit

la nuit ; mais oed est tout à fait allégo^q^^.

La page fcO ne nous parait représenter que 4es orgies

contre nature.

Le cinquième chapitre est très-incomplet; il manqqe le

commencement ; la moitié de la page U ^t fondée de

quatre petits morceaux de papier blanc, collés les uns §ur

les autres, et le dernier feuillet est aux doux tiers déchiré.

Ge qui reste de ce chapitre nous fait supposer qu*ii don-r

naît quelques détails sur lea scènes mystiques des midés.

Les quatre premières figures de la page H sont des

esprits célestes secondaires, ou des amulettes d'une puis-

sance peu commune ; au-dessous de ces figures se trouve

un chef avec deux oreilles foi t larges et une ligue droite

sur la téte, qui signifient qu'il est attentif aMX inspirations

qui lui vienoeot d*en haut. A la page AS, ligne troisième,

011 voit un homme qui parait être attaché k- un poteau.
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tandis qu'à côté de lui, un autre personnage, crayonné en

rouge, semble marcher avec des chaussures à neige ; mais

ces sortes de raquettes indiqùeiit id un esprit.

La troisième figure de la première ligne, page ft8, re-

présente l'union symbolique d'un mtdé avec Un oiseau

dont il porte les l^les. Quant aux lignes difoites qui parteiiit

de la tête dans un sens plus ou moins horizontal, et que

nous voyons dans plusieurs des figures suivantes, elles

peuvent 8*interpré(er coAune symbole de Tabondance» du

don de la triple vue, ou de toute autre fttculté physique

ou intellectuelle. Â la page kkf quatre de ces figures sont

dessinées de manière à ' laisser des doutes* si elles sont ' à

genoux ou dans l'acte de courir.

Au bas de la page lil, le mot Anm eât écrit assez

distinctement pour nous faire éroire que nous ne devons

pas chercher une autre signification k ces caractères

alphabétiques.

Le vT chapitre commence à la page kS, au-dessous de

la ligne qui le sépaïre du chapitre précédent, et fmit à la

page 69, quoique la page (30 soit coupée par une ligne

qui semble indiquer* une autre division. Les premières

pages contiennent des scènes phalh'ques ; viennent ensuite

des allégories fort obscures, puis des récits liistoriques et

religieux se rattachant à l'introduction ou à l'enseigne-

ment du christianisme dans une tribu sauvage.

La première figure de la page 50 représente un chef

renversé et orné de ses insignes; cela nous ferait supposer

qu'il est mort, mais ceci est pourtant douteux, cAr son
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totem, ou blason, qui se trouve au-dessous de lui n'est

point renversé, de sorte que cette posture indique proba-

hlement ici le repos. On pourrait dire la môme chose du

dernier personnage qui n'a ni totem, ni aucun autre indice

de la mort. Les six figures placées les unes à côté des

autres dans la mtae page n'ont ni bras ni jambes, signes

ordinaires de Tenfance dans la pictographie des Peaux-

Rouges, mais leur sexe est indiqué au->dessous de leur

buste : ce sont trois garçons et trois filles.

A la page 51, on voit un chasseur aruié d'un fusil en

face d'un arbre, symbole d*une forêt, au delà de laquelle

se trouvent quatre figures humaîneB, dont Taction n'est

pas spécifiée.

Les deux premiers personnages de la page ô!2 sont

assis et portent dans la main l'un une médaille et l'autre

une croix. Ces deux signes peuvent être pris dans un sens

symbolique comme dans un sens totémique. Au-dessous

d'eux se trouvent deux signes composés principalement

d'un certain nombre de petits anneaux ayant une même

direction, et liés les uns aux autres. Ce signe, que nous

n'avons vu nulle part, si ce n'est dans ce manuscrit,

parait avoir différentes significations selon ses annexes et

sa position; quelquefois il symbolise l'union, d'autrefois

l'éloquence, ou l'abondance dans un sens général; parfois

aussi les nuages, comme emblème non de la pluie, mais

d'un pouvoir céleste. Mais nous ignorons complètement la

valeur idéographique de ce signe lorsqu'il est isolé ou

privé de toute annexe.
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La première .figure de la deiuième ligne, page 62» nous

paratt être celle d*uii chef déoédé, au moins dans un sens

allégorique. Cette opinion ii'csl pas seulement fondée sur

la ressemblance de cette figure avec le buste d'un sque-

lette, mais encore sur l'avant-demier caractère de la

même ligne qui, nous l'axuiis déjà dit, s'interprète géné-

ralement par le scalp d'un homme» symbole de la mort.

La première figure de la quatrième ligne représente un

homme ayant des rayons de soleil autour de la tête. 11 est

à remarquer que dans la pictograpliie indienne, le soleil

n'est pas seulement Femblème de la lumière et du savoir,

mais c'est encore un symbole de la vigilance; et celui qui

a l image du soleil dessus les épaules, à la place de la

tète, possède toutes les qualités attribuées, à cet astre du

jour.

La seconde figure de la deuxième ligne, page 55, nous

offre également un signe nouveau, c'est un homme qui

semble jeter du feu par la bouche; sans la couleur reuge

(jiii j'civoii-e cette interprétation, nous aunuijs pris les

petites ligues noires horizontales pour de Teau, car elles

ont h peu près toujours cette signification dans Fidéogra*

phie des Peaux-Rouges : dans Tun et Tautre cas, cette

figure est allégorique.

Le second groupe de la page 56 représente deux

hommes unis par les mêmes vues, se jurant une alb'ance

offensive et défensive sur un objet superstitieux. Le cercle

croisé du bss de la même page est un symbole de la pleine

lune, qui n*est pas seulement Timage de la nuit, mais
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encore Theare des secrets et des entreprises guerrières.

La première moitié de la page 50 représente neuf en-

fants instruits par deux maîtres , dont chacun a sa spé-

cialité. Au second des deux professeurs nous parait être

confiée l'éducation religieuse. Immédiatement au-dessous

de lui on voit un esprit ou un lioiaiiie doué d'un pouvoir

surnaturel» assis dans le firmament et souillant les nuages.

Nous serions asset disposé à croire que cette page et les

huit suivantes ont rapport aux enseignements catholiques

des premiers missionnaires, qui , tout en substituant les

doctrines de rÉvaogile à la théogonie indtemiey conser-

vèrent néanmoins la pliraséologte des sauvages dans l'ex*

plication des dogmes et de la morale catholiques.

La première ligne de la seconde moitié de la page 60

nous représente deux esprits célestes, que nous prendrions

volontiers pour les esprits» du feu , maîtres suprêmes des

nuages» de la foudre et de la pluie.

La première ligne de la page 61 semble indiquer un

enfant dans un tombeau, gardé par deux prêtres. 8era,iL-ce

une représentation de la crèche ou du Saint-Sépulcre? 11

est très-possible que Tauteur ait voulu retracer une image

tirée de nos cérémonies de Noël , du jeudi saint ou de

nos coutumes et croyances religieuses.

A la page 62, nous voyons deux fois la figure d'une

ànesse ou de la femelle d'un quadrupède à longues

oreilles; cet animal nous paraît totémique et désigner le

nom de la personne & laquelle il tourne le dos.

A lu page63, nouscroyons lire le moiMaria en caractères
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alphabétiques ; mais, nous le répétons, dans la prochaine

étude, plus minutieuse et plus complète que nous ferons

de ce manuscrit, nous nous appliquerons à dcclulirer

toutes les inscriptions alphabétiipies que contient le mar-

nuscrit.

Au-dessous de cette inscription on voit deux groupes

qui indiquent moins un combat qu'une attaque au moyen

d*ane arme h feu ou d*un sabre. La seconde figure de la

ligne du milieu porte une espèce de mitre, mais il nous

est diffîcife d'assurer si c'est en effet le symbole d'un

supérieur ecclésiastique ou d'un sachem. Le dernier

signe qui précède VI au bas de la page nous parait

figurer un tumuius auprès duquel se seraient passées les

scènes tracées aunlessus.

La page 04 est aussi enibi oui liée que raccommodée;

DOilB^yfiiyonfl pourtant deux figures nouvelles ; ce sont

dee cygnes on des oies, probablement les totems qui dési-

gnent les noms ou le clan des indiens auxquels ils tournent

le dos*

La deuxième ligne de la page 65 nous offre d'abord un

signe, maliieureuseraent en partie elTacé, et qui renferme

dix petits traits : à droite et au bas de ce signe se trouvent

deux figures ayant la forme d'une main. Vu l'état détérioré

de ce signe, nous n'oserions pas lui donner d'une lud-

nière absolue une signification déterminée; néanmoinâ,

tel qu'il se trouve dans le manuscrit, nous croyons qu'il

peut recevoir diHérentes interprétations. La plus prol)able

est que ce signe représente un fort ou un camp retran-

7
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chét les dix traits renfermés dans i'enceinta aéraient alM
les calMUMS des oulitairas ou les compagnies de soldats,

et les deux mains seraient des ouviagcs avancés ou des

chemins pour entrar ou pour sortir du fort* Il est aus^

très-possible que cela soit un port contenant dix canots. La

deuxième figure, ((ui vient ensuite, est ia représentation du

lièvre ou duquadrupède ioténùque que nous avons déjà vu

aux psges 50 et 66g sa position renversée indique samort,

et rhomme qui lui plonge un Instrament dans le corps

indique uiie mort violente. Dans un sens symbolique, cette

ligne poumût signifier qui le clan ou la tribu représentée

par le quadrupède aurait cee&é de vivre dans le lieu spé^

cifîé. Ceci pourrait être également une allégorie |>ottr

dénoter la fin d'une vie morale ou d*ott état de chose qui

n*estplus ou encore le eomnoenoenient d'une ère nouvelle.

La troisième ligne de cette même page nous paraît être

la reproduction d'un autel orné de six flambeaux allumés

et d*un noissionnaire remplissant ses fonctions divines. Si

cette interprétation était ci ronée, on pourrait supposer que

cette ligne représente un grand fort avec des palissades à

droite et & gauche et six bouches à ieu ; maïs ceci nous

paraît peu probable. On pourrait croire encore que c'est

rimage d'une loge sacrée avec toutes les annexes mysti-

ques et symboliques employées par les midés pendant leurs

cérémonies mystérie«ises. Ce qui vient à Tappui de cette

hypothèse, c'est que nous voyons aux pages 66, 67 et 68

plusieurs figures aysAt à droite ou à gauche un signe sym-

bolique que les Indiens appellent médecinCf et qui dénote
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un pouvoir magique ou sornatorel ; maÎB noua pensons que

ce symbule peut parfaitement s*appliquer aux pouvoir.^

spirituels des ministres de Dieu, et que notre première

interprétation est la meilleure.

A la page 66, on voit un carré contenant quatre ligu-

rines et entouré d'un cercle de tètes de builles qui peuvent

8*interpréier ici pour des anges ou des esprits protecteurs*

Le premier personnage de la première ligne, page 68,

porte deux lignes en zigzag.qui sortent de sa tète, pénètrent

la tête d'un second personnage et s'échappent plus loin

dans une direction horizontale. Dans la pictographie in-

dienne, ce genre de ligne dénote toujours une grande

puissance de visionv d'éloquence ou d'intelligence» Ici

le premier personnage communique au second le double

pouvoir qu'il possède.

Ia première figure de la deuxième ligne « page 69,

représente un chef orné de tous ses insignes. Plus bas, un

homme irappe du pied un quadrupède sans queue. Cette

scène ne peut avoir de l'importance qu'en lui donnant un

sens allégorique.

Le septième chapitre comprend les dix-huit pages sui-

vantes, et ne contient guère que des scènes mystiques et

des turpitudes phalliques en usage pendant les réunions

nocturnes des ouabinos. La page 70 renferme quatre

sachems ou quatre hommes-médecine de la société des

ouabinos ou des midéSf et revêtus de la fameuse coiffure

en plumes d'aigle, indice du pouvoir. Aux pieds de

chacun d'eux se trouvent des caractères qui les désignent.
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Le même fait se reproduit en haut de la page 71. Les

scènes phalliques commencent ensuile et se continuent

presque sans interruption jusqu'à la fin du chapitre.

A la page 73, nous voyons un homme-médecine et un

quadrupède. Quoique cet atiimal nous paraisse un cheval

ou un âne au premier abord, il serait téméraire de le

spécifier, car les animaux symbo]i(|ue8 ou totémiques des

Peaux-Rougessonten général grossièrementdessinés. Nous

avons vu des figures de lynx avoir beaucoup de ressem-

blance avec le cheval. Le lynx étant le symbole des

midés, il est souvent représenté dans les inscriptions

indiennes. Au bas de la même page, on voit un homme

ayant six yeux et un cœur énorme, mab il n*a aucune

marque désignant un chef, un sachem ou tout autre per-

sonnage d'un rang élevé.

A la page Ik nous voyons trots figures humaines avec

un nouveau genre de coiilui c symbolique, cl que nous ne

saurions déterminer d'une manière précise. Quant aux

deux dernières figures, elles paraissent être frappées, chas-

sées ou courbées par la foudre, symbole de la puissance

divine.

La première figure de la page 75 nous semble consom-

mer un acte de sodomie sur un quadrupède, mais sans

doute c'est une allégorie.

Les quatre premières figures de la page 76 paraissent

appartenir au clan figuré par Tanimal lotémique sur lequel

elles sont montées. Les turpitudes phalliques, excrémen-

tielles et spermatiques remplissent ensuite le reste du
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chapitre. Nous devons pourtant faire remarquer que la

page 79 est une répétition à peu près exacte de la

page 78.

La page 83 nous offre un soleil, quatre tètes de mort

et un autre signe nouveau, le dernier de la page, qui

nous parait être une figure du cteis^ pris ailégoriquement.

C'est la première fois qu'on le voit isolé.

Le premier groupe de la page 85 représente un homme^

médecine ou un esprit, sous l'influence duquel se courbe

un homme qui porte en lui-même les attributs du soleil.

Les pages 86 et 87 nous représentent deux tnnités

d'hommes ou d'esprits puissants ayant les mêmes insignes

que les cinq personnages des pages 70 et 7i.

Le huitième chapitre, fort court du reste, ne contient

guère que deux sujets, qui pourraient même se réduire à

un seuL II se compose d*une série de trois ou quatre

figures unies par uin' espèce de queue ou par une ligne

droite. 11 est possible que la queue représente un sac de

médecineou tout autre objet superstitieux de même nature.

Quant aux nouvelles coiffures carrées qui surmontent la

tête de la plupart de ces figures, il est possible qu'elles

aient la même signification que les auréoles ou cercles

que nous avons déjà remarqués au commencement de

ce manuscrit I mais nous croyons plus probable qu'elles

indiquent des Européens ou des Indiens du Sud avec les-

quels sont en pourparlers les hommes isolés de droite ou

de gauche.

La page 98 est formée de deux morceaux de papier
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collés sar la page primitive» et les sajets ont Tair de se

rapporter au chapitre précédent.

Le neuvième chapitre , qui commeoce à, la page 9li et

finit à la page i03« n'a rien de remarquable. La page 94

ne contient qae des signes déjà connus* La dernière figure

de la page 95 repi e^euie un homme qui se châtie avec des

orties. L'ortie est une plante médicinale qui indique des

connaissances profondes en médecine. A la page iOS, on

voit un homme ayant une bosse, des oreilles de lièvre et

une tète d*oiseau. Cet être fantastique est un emblème de

la destruction ou de Tunion mystique des différents ani-

maux pris allégoririticment. Avant la page 103 il vient

quatre pages qui ont été déchirées. La page A03 nous

représente probablement an champ de nz ou de mais et

termine sans doute un épisode de chasse ; mais les pages

manquantes nous empêchent de préciser notre opinion sur

ce sujet.

Le chapitre dixième» moitié mystique et moitié histo-

rique, ne se compose que de huit pages, dont la plupart

des signes nous sont déjà connus. Le troisième signe de

la première ligne, page 109, ressemble à une tente, et,

dans la pictographie indienne, il indique le cercle domes-

tique. Un peu plus bas, on voit un autel avec une croix et

quatre chandeliers, mais aucun indice de missionnaire.

Le dernier signe qui précède FI, à la page 141, nous paraît

être deux sentiers de guerre dont la position géographique

n^estpas indiquée. Ces sortes d*échelles reçoivent invaria-

blement cette interprétation dans la pictographie indienne.
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La première ligne de la page ii% D*6st probablement

pas autre chose qu'une représentation de ces engins de

guerre que fabriquaient les Indiens, et dont ils se servaient

pour s'abriter eontre lea ballet ennemies lorsqu'ils atta-

quaient les villages ou les forteresses des blancs.

Le onaième chapitre, qui conameiice à [a page iiâ et

finit probablement à la i3i, nous semble raconter quel-

ques épisodes historiques d'une tribu, ou pour mieux dire

d'un clan dont ie totem serait une oie.

La page 113 représenta rémigration ou une eipédltion

de clan «foi se dinVe de l'Orient h rOccident. Après un

certain nombre de lunes, les émigrés arrivent dans un

lieu boisé, rlohe ep gibieret plantesmédicinales, page lit*

Us s'établissent ensuite dans une autre localité, abondam-i

ment pourvue de pommes blanches y de racines alimen-

taires, d'arbres et de (hiits» page 116. Us se construisent

un fort, récoltent du mais ou du ris sauvage, page 116.

(Nous supposons qu'il manque ici un feuillet.) Us font une

bonne récolte de légumes, de raeines et de plantes nutri«-

tives,pi^llT, et reviennent de TOccident h l'Orient char-

gés de provisions, page 118. Nous pensons que les points

contenus dans les deux triangles et les trois carrés longs

de la page 119 sont des signes numériques, qui indiquent

le nombre d'individus habitant les cabanes et les tentes

élevées en cet endroit. A la page 120, on voit une ren-

contre entre des hommes armés de ftisils. Les cinq qui se

trouvent au-dessus désignent peut-être le nombre des

morts ou celui des combattants, car étant alignés ainsi, il

Digitized by Google



m MANUSCRIT PICTOGRAPHIQUE

n'est guère probable qu'ils représentent des caractères

syllabiques.

Le premier signe de la page 125 nous parait représen-

ter un baril d alcool ou eau de feu^ et le deuxième un bal-

lot de peaux ou de fourrures. Les deux dernières lignes

de la même page figurent sans doute un nombre de

chasseurs qui reviennent chargés de butin ; si c'étaient des

guerriers qui partent pour une expédition guerrière , ils

ne porteraient pas sur le dos cette bosse» symbole de

Fabondance des biens terrestres.

Les premiers iostrumenls de la page représentent

des pipes ou des casse-tôles* Au-dessous d'eux viennent

deux animaux totémiques} le second, que nous D*avon8

pas encore vu, a deux cornes et pas d'oreilles, c'est sans

doute un moufflon. A côté d'eux» on voit un signe que l'on

peut interpréter indifféremment pour le soleil éclairant le

firmament, ou pour un symbole du tcni[).s.

Les deux premières figures de la page 127 sont deux

grands personnages, hommes de cœur et d'intelligence,

chefs de deux nations puissantes.

Le principal sujet de la page 128 est certainement la

description topographique d'un lieu célèbre par quelque

traité ou par un combat, et où s'élevaient quatre tumuli

ou montagnes.

Les pages 129 et 130 représentent un combat sanglant;

le champ de bataille est jonché des membres et des

cadavie» de ceux qui ont succombé. A la page 131, le

combat cesse par la fuite des vaincus, poursuivis de près
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par les vainqueurs. Vient ensuite une inscription alphabé-

tique el deux personnages : le piciuÎQi ûgurc le génie de

la guerre, et le second im chef assis sur un tambour ma-

gique, et tenant dans une main l'emblème de la gloire

militaire, c*est-èrdire une flèche ornée de deux plumes

d'aigle.

Le douàème chapitre commence à la page iSâ et ne

finit qu*à la page 175; quoique le sujet soit mélangé de

mysticisme et d'histoire, on y voit peu désignes nouveaux,

mais beaucoup de ceux que nous avons déjà vus sont mo*

difiés par des annexes symboliques, qui compliquent les

idées graphiées en une seule iigurc ou en un seul {groupe.

La première ligne de la page 132 représente deux

navires venant de TËst et se dirigeant vers TOuest; au*

dessous du premier, il se trouve une figure humaine dont

la disposition des bras et les appendices indiquent Tabon-

danc6 ûèé vivres ou des moyens de subsistance. Plus bas,

on voit le simulacre d*un crucifix, qui précède une série

d hummes liés ensemble par une chaîne non interrompue

d'anneaux placés eu face des yeux* Une de ces figures, à la

page IdS, est entourée de rayons de soleil , indice invi^

riable d'une suprcinatie intellectuelle. Ces anneaux nous

paraissent être des signes numériques ou chronologiques,

un symbole du temps» car leur arrangement prouve que

leur nombre est intentionnel ; ainsi, entre la troisième et

la quatrième figure de la deuxième ligne, page 133, ces

anneaux» au nombre de huit» sont placés sur trois lignes;

a Tauteur n*avait eu en vue que la représentation d'une
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union symbolique» trois anneaux auraient aufii pour coin-

pléter cette chaîne.

Lea deux lignes courbes qui passent par-dessus la téte

des deux dernières figures de la ménne page, dénotent

une mutuelle protection*

Les pages 134 et 135 nous offrent des figures humaines

ornées d*un appendice auriculaire marqué en rouge. Nous

ne croyons pas que Ton doive appliquer ici la signiflca>

tion ordinaire dcB signes de ce genre; d'abord à cause

de sa couleur et de sa forme allongées ensuite parce que les

personnages qui en sont doués sont pour la plupart dans

un état passif, de sorte que ce signe nous paraît devoir

être interprété comme une qualification de Tindividu et

non pas une action symbolisée. Notre travail étant une

tâche conscieneieuac et n'ayant pas un but de vaine

gloire, nous préférons n'émettre que des q>inîons person-

nelles, plutôt que de hasarder un jugement arbitraire et

purtiucnt gratuit, qui se fonderait sur une assurance à

peu près certaine de n'être pas contredit, à cause de la

pénurie des documents sur une matière que personne n*a

traitée avant nous, imssi longuement et ausfii poî^itive-

ment. G*est avec la même circonspection que doivent

sHnterpréter les figures nombreuses qui se rencontrent

aux pa<*es 134, 135 et suivantes; cos figures lionnont

dans la main une ou deux sortes de croissante allongés,
'

que nous n*osons pas spécifier. Il est possible que ce soit

kl marque totémique d'une tribu ou l'action, symbolique

d'un individu. Dans le doute, nous préférons nous abs-
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tenir de donner une explication dont nous ne sommes pas

complètement convaincu.

L*épée que portent plusieurs personnages dans ce char

pttre dénote le commandement. En général» cet insigne

u est donne qu'aux blancs.

A la page nous voyons deux hommes^médeeine ou

deux che& ayant deux lignes en tigsag horizontales qui

leur sortent de la lùlc; ce signe, qui reprcseiilc 1 air un

mouvement où la foudre, symbolise toigours, couune nous

croyons Tavoir déjà dit, une grande puissance, soit de la

vue, soit de la parole, soit de l'ouïe. Ici ce signe est

répété plusieurs fois, couune à la page Iky dans une direc-

tion verticale, et sans autre auxiliaire qu'une ligne droite

horixontale, d*où les lignes en zigzag proviennent; cette

particularité nous fait supposer qu'elles symbolisent éga-

lement la pluie, la foudre, Torage ou tout autre phéno*

mène atmosphérique.

La page 53 nous présente d'abord deux hunimes dé-

cédés, et à peu près semblables au premier personnage de

la seconde Jigne page 52. Ensuite il vient une figure

humaine ayant quatre petits ronds au bout des mem-

bres. Cette figure est celle d'un esprit céleste, pro-

bablement même d*un personnage emprunté au dogme

catholique, car nous le verrons revenir plusieurs fois,

inspirant des individus par sa présence, leur communi-

quant ses qualités et possédant des attributs exceptionnels

d*un ordre très-étevé.

A la page 143, on voit deux fois le monogramme du
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Christ, c'estnà-dire 1*H surmontée d'une croix» et une fois

le nom de Maria, avec une multitude de ces caractères

symboliques ou syllabiques que nous avons menUoimés au

commencement de cette notice.

' La page ihk nous offre deux cartouches à peu près

semblables, sinon pour la forme, du moins pour les objets

qu'ils renferment; si ces objets étaient dés signes phoné^

tiques, nous aurions ici une analogie singulière avec les

cartouches des monuments hiéroglyphiques égyptiens. La

disposition des figures symboliques est presque la même

dans Tun et Tautre cartouche. D!abord c'est une espèce

de tôte de buffle avec ses deux cornes , symbole du pou-

voir; à droite des lignes verticales en zigzag, emblème

de la foudre, symbole du châtiment ou de la puissance

divine; au-dessous un squelette entouré d'un serpent

dans le second cartouche, tandis que dans le premier il

entoure une pierre magique ; puis, à droite, on remarque

ce même esprit, que nous avons déjà vu à la page

Nous ne doutons pas que ce groupe idéographique ne soit

digne d'un intérêt réel, et que son interprétation ne pré*

sente aucune difficulté sérieuse. Quant à nous , nous ne

serions pas loin de lui donner une signification biblique,

car si nous voulions pictographier avec des signes indiens

Thistoire de la chute du premier liuinme, nous emploie-

rions à peu près les mêmes signes que nous trouvons dans

ces deux cartouches.

Les pages i/i7 et l^i8. comme la page 128, nous offrent

également des cai'touches contenant des caractères sym-
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botiques, arithmétiques, et peut-être syllabiques, dont

nous ignorons la valeur positive.

lies deux premières figures humaines de la page 148

nous représentent deux personnages européens, ornés des

emblèmes de la souveraineté; ces emblèmes sont isolés

aux pages 163 et 16& ; le second de la page 16& est ren-

versé, ce qui, dans le langage totémique, signifie la mort

de celui qui porte cet attribut ; mais, dans un sens allcgo-

rique, on peut interpréter «e signe, ainsi renversé, par la

destraction du pouvoir- suprême exercé par la personne

auprès de laquelle se trouve cet attribut.

A la page 149, on voit une tète de mort isolée et

accompagnée de Vemblème du scalp ; plus bas, on voit

également un iiomme dont la tête est séparée du corps, et

quoique le personnage qui est placé à gauche ne porte

aucune arme avec lui, Tarrangement des figures indique

qu'il enlève la vie à celui qui est privé de la tête.

Le second groupe d*hommes de la page 150 repré-

sente un eisprit ou un homme-médecine ayant ses deux

mains dans le corps d'un midé. Aux pages iôl et 152,

c'est la tète de ces esprits ou de ces êtres possédant une

puissance céleste qui est plongée dans le corps des midés.

Ceci est un symbole d'une interprétation facile. Dans le

premier cas, les mains signifientque l'individu est poussé,

supporté, influencé par une volonté autre que la sienne ;

dans le second cas, la tête signifie que l'individu est

inspiré par un pouvoir autre que le sien, et qu'il possède

toutes les qualités, toutes les facultés d*un être supé-
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rieur, qui les lui communique d*une manière sumalurelle.

Une lif^no elliptique, portée sur les épaules, symbolise

un ballot et dénote la riciiesse ; portée sur la téte, elle

symbolise la §;loire ou la puissance surnaturelle; lors-

qu*el1e enveloppe la téte et les épaules tout à la fois,

comme nuus le voyons aux deux premières ûgures hu-

maines de la page 153, elle symbolise non-seulement un

homme chargé de biens, mais elle implique encore une

iiilluence miraculeuse, un pouvoir presque divin. Au bas

de cette même page, à gauche, on voit des bras et des

jambes séparés du tronc, et, à droite, des bras et des

jambes en croix; quoique ces signes soient ordinaire-

ment des emblèmes funèbres ou de mort, nous n'avons

jamais vu dans la pictographie indienne des membres

ainsi disposés qui puissent nous éclairer d'une manière

exacte sur la signification de cet arrangement.

La page 154 nouî^ oflre quatre groupes de figures hu-

iiuiines, chacun composé d'un honniio-médecinc et d un

personnage symbolisé : le premier est écartelé ; le deuxième

porte un cœur sur la poitrine ; le troisième a le corps trai-

versé de l'emblème de la foudre, et le quatrième a dans

le corps la tète d'un esprit ou d'un inidé symbolique-

ment uni à un oiseau* Toutes ces figures nous étant

déjà connues, nous nous contentons d*en faire Ténumé-

ration.

A la page 155, nous voyons une série de figures qui

reviennent dans la suite de ce chapitre, et qui se distinguent

par luic longueur démesurée du cou, de sorte que la tète,
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renversée en urrière, parAtt être pM()«ie amehée da eorps.

Cette étrange singularité peut recevoir deux explications,

à notte avis : la première, c^est qae ees figures ont des

oous de cygne, et qu*ils désignent soit une tribu, soil

un clan, de même que Ton représenterait des hommes

chaussée de mocassins foncés pour désigner la tribu des

Pieds-Noirs, etc. La deuxième exph'caiion ntMis semble

tout aussi probable. Il existe dans plusieurs tribus du Nord

la coutume de s'infliger des tortures volontaires par un

motif religieux $ dans ces sortes de cérémonies, les tor-

turés sont sespendus par des cordes à des poutres. ï\ est

possible que l'auteur ait voulu spécifier ici ces victimes du

fanatisme ireligieux : ee qui rend cette opinion asses spé*-

deuse, c'est que nous voyons, k plusieurs reprises, ces

figures accompagnées des hommes-médecine qui leur tien-

nent la tête ou le cou. Quoi qu'il en soit, la nature et la

disposition de ces figures ne nous permettent pas de leur

donner une interprétation autre que symbolique ou

mystique.

La page 161 nous présente deux groupes d'hommes :

le premier prie pendant le jour, symbolisé par le solefl,

et le deuxième marche pendant la nuit, symbolisée par

la lune.

Les pages 166, 167 et 168 se composent d*une série

descènes purement représentatives : ce sont des duels ou

des combats avec des armes diflérentes ; les lieux et la

cause de œs hostilités paraissent être indiqués au bas de

la page i67. Le dernier groupe de la page JC6 représente
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une trêve, une suspension d*armes, et celui de la page 168

runîon offensive et défensive d'un certain nombre de

guerriers. La vue de ces deux honmics portant un grand

cœur sur la poitrine nous fait souvenir que nous avons

oublié de dire, au commencement de cette notice , que les

signes symboliques placés sur une figure jduui la qualifier

sont pris quelquefois toténaiquement, c'est-à-dire qu'ils

désignent l'individu ou les individus d'un même clan,

d'une même race. Ainsi, le soleil placé sur les épaules d'un

hointne dénote la poasession d'une influence surnaturelle

aussi bien que la vigilance, la lumière» le savoir et tout

autre attribut de ce genre ; mais souvent aussi il désigne

un personnage renommé par ses qualités ou par ses vertus,

et peut désigner également toute une classe d'êtres privi-

légiés. Cet exemple, qui paraît compliquer la valeur des

signes, en rend pourtant l'inlelligcnce plus facile par

l'élasticité d'interprétation auxquels ils se prêtent.

Le dernier groupe de la page 169 nous parait repré-

senter le baptême d'un Indien. Aux pages 171 et 17:2, on

compte sept médaillons renfermant chacun un esprit;

nous pensonsque c'est une allusion aux sept sacrements et

aux grâces qu'ils confèrent à ceux qui les reçoivent. Les

symboles chrétiens qui sont en regard de trois de ces mé-

daillons, page 172, corroborent notre opinion.

On ne doit pas s'étonner de la variété des sujets dis-

parates, incohérents même, qui se mélangent, se confon-

dent et se groupent dans la pictographie indienne. L'art

graphique des Peaux-Rouges nous offre de pareils exem-
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plas à chacpie instant ; on dirait que leur imagination

ardente ne leur permet pas de s'arrêter longtemps sur le

même sujet et de le développer avec quelques détails;

leur pensée vagabonde avec une légèreté étonnante en ne

laissant que des traces fort incomplètes, lorsqu'elle est

consignée sur du papier, de Técorce, des peaux ou des

rochers, et il n'est pas toujours facile de découvrir ce que

rimpatience ou rincapacité de ces historiens sauvages ont

laissé inachevé*

chapitre finit par une série de points numériques

rangés sur dix colonnes, par les deux animaux que nous

avons vus à la page iâiit et par quatre têtes de mort sem-

blables à celles de la page 83.

Le sujet du chapitre treizième nous paraît fort obscur ;

le mysticisme et la religion y jouent certainement le prin-

cipal rôle, et l'histoire y entre pour très-peu de chose.

\a page \lk comiiience par une figure représentant

TunioD symbolique d'un miàé avec un oiseau, signe fré-*

quranment reproduit dans ce manuscrit, et qui peut égale-

ment s'interpréterpour l'image d'un esprit céleste. Viennent

ensuite trois lignes roulées comme des ressorts de montre,

et dont la signification symbolique nous est inconnue.

La page 175 nous olïre trois honunes en prières devant

des esprits célestes, dont le dernier de la troisième ligne

tient un enfant au côté. Un cercle de points, surmonté

d'une croix formée de quatre points, représente un chape-

let et dénote la nature de la prière de la dc;'nière figure

prosternée.

s
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L*aiiimal qui accompagne la première figure de la

page 176 est symbolique et totémique tout à la fois. La

deuxième figure de U même page doit se iire de droite à

gauche. Le personnage en question a les bras recourbés

vers le ventre, pour indiquer qu'il est reiiipli desbiens qu'il

reçoit de l'esprit qui le protège.

Au bas de la page 179» à côté des deux X, on Toit

remblème de quelque divinité indienne monstrueuse.

A la page 183 se trouvent deux têtes de mort avec les

tibias en croix* Ce luxe de détails pour représenter la

mort est fort rare parmi les Peaux-Rouges, de sorte que

nous supposons qu'il s'agit ici de quelques personnages

importants.

On voit à la page 186 deux roues ayant chacune un

niauche, et qui ressemblent à ces instruments sur lesquels

les Indiens font sécher le scalp des ennemis et qui doivent

servir à la danse du scalp. Les lignes droites qui entourent

la première et les deux dernières figures huniaines de

cettemêmepage désignent l'habitation des blancs ; celle des

Peaux-Rouges est généralement symbolisée par une tente.

La j)ai2;t l'Jl nous oITrc deux singularités : la première

c'est un homme dont les membres, dessinés en zigzag,

marquent la rapidité des mouvements ; la seconde est un

homme dont la figure est barbouillée de noir pour dési-

gner qu'il marche dans Tombre ou pendant la nuit ; ceci

peut également s'interpréter d*une manière allégorique,

pour indiquer des actions mystérieuses, cachées, obscures.

Au bas de la page 194 « on voit encore l'image grossière
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d'une divinité indienne et un homme avec des oreilles de

lièvre.

Parmi les figures de la page A97, il s'en trouve quatre

privées de leurs têtes, et cinq plus bas dont le sexe est

infliqué par le cteis; et, parmi les neuf de la page 199,

trois ont des membres contrefaits et trois autres portent

entre les mains des espèces de marteaux, qui sont peut-

être des tomahawks que nous revoyons aux pages 2ttl,

^Ok et âOô.

Le premier personnage de la page 203 porte son nom

ou son totem sur le front ; il revient aux pages 204, 205,

206 et 207, dont il est le principal sujet; son rdie parait

être celui d'un homme supérieur, d'un chof puissant,

riche et doué d'un pouvoir magique peu commun.

IjQ dernier chapitre commence k la page 209; il

rappelle des souvenirs du passage des missionnaires dans

une tribu indienne et conlirme l'interprétation que nous

avons donnée à plusieurs signes des pages 13, 16 et 65,

Nous croyons que l'espèce de mitre surmontée d'une

croix et portée par le premier peroonnage de la page 109

est réellement ici Temblème de la dignité épiscopale, et

que ce groupe représente un évêque donnant la confirma-

tion k riiumme h genoux.

A la page 210 on voit un signe nouveau ; c'est un osten-

soir ou un reliquaire devant lequel un officier est à

genoux.

La première ligure de la page 215 est indubitablement

ta représentation d*un autel avec quatre flambeaux, et
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d*un missioimaire dans l*acte de célébrer le saint sacrî-

flce ; la différence qui existe entre ce groupe de signes et

celui de la page 65 est trop insignilianle pour ne pas leur

attribuer à tous les deux la même significatiou. Les deux

lignes suivantes de la même page âl5 dénotent la même

action, mais sans doute dans une intention diflérente.

Ainsi la troisième figure de la deujûème ligne est Timage

du squelette d'un chef dont les attributs sont symbolisés

par deux cornes; et le niissioima.irc (|iu est au milieu

nous parait offrir la messe pour le repos de l'âme du défunt

crayoïmé à côté de lui.

Les pages 218 et 219 nous représentent des hommes a

genoux et en prières autour d'une église, et k la page 221

on voit une exposition sur un autel soit du sainlr^acie-

ment, soit d'un reliquaire. En un mot, tout ce chapitre ne

contient que des scènes religieuses du culte catholique,

excepté la dernière figure de la page 227» qui représente

un homme ayant un fusil sur ses épaules, pour dénoter

qu'il a le pouvoir de retrancher la vie. Dans cei laines

inscriptions indiennes, ce même signe est une espèce

d'avertissement fait aux passants de ne pas chasser sur

des terrains particuliers.

Telle est la signification des principales ligures de ce

singulier manuscrit, le seul de ce genre qui ait été décou-

vert jusqu'à ce jour depuis que le Nouveau-Monde nous

est connu. Nous aurions pu nous étendce.piu^ longuement

sur bien des sujets que nous pensions comprendre avec

plus ou moins d'assurance; mais, préférant nous taire plu-
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tôt que d'exposer des opinions ou des assertions, que de

nuuvcllos recherches pouvaient modifier ou changer, nous

nous sommes limité, dans ce premier travail, à déchiffrer

tout simplement, avec le moins de commentaires possi-

ble, les traits caractéristiques de ce manuscrit, et à spéci-

fier plus ou moins la nature des objets figurés ou repré-

sentés, nous abstenant de tout détail spécieux qui liât

entre eux, dans notre esprit, les scènes, les actions, les

personnages et les signes symbolisés.

La valeur idéographique ou symbolique d'une certaine

quantité de signes reproduits fréquemment, avec ou sans

modification, ne peut être exactement interprétée qu'après

une série d*études longues, variées, d'autant plus labo-

rieuses que Fatpbabet pictographique des Peaux-Rouges

est fort borné, à peu près inconnu, et que dans ce manu-

scrit il existe une (ou\e de signes ou de combinaisons de

signés qui ne se rencontrent dans aucune des inscriptions

indiennes publiées jusqu'à ce jour. Nous espérons que les

archéologues, les antiquaires américains et les sociétés

savantes des États-Unis qui en possèdent quelques-unes,

aussi simples qu'elles soient, retrouveront parmi ces in-

scriptions quelques signes ayant de l'analogie avec ceux

que nous publions, et qu'ils en feront part au monde

savant avec l'interprétation qu'ils croiront devoir leur don-

ner. La publication de tous ces monuments hiéroglyphi-

ques finira par jeter une lumière certainesur cettescience,

encore plongée dans les ténèbres de Tenfance, et facilitera

la tâche que nous nous sommes imposée en modifiant quel-
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qaes-unes de nos idées, guidant les autres et les corrobo*-

rant, de sorte que le livre que non? épelons aujoui ci iiui

sera bientôt lu couramment d'un bout à l'autre.

De notre câté, nous continuerons nos investigations sur

la signification des signes symboliques isolés ou combinés

avec d'autres, ainsi que l'étude des nombreux caractères

alphabétiques et syllabiques que nous n'avons fait que

signaler, et qui expliqueront peut-être bien des scènes dont

le sens réel nous échappe. Nous finirons certainement par

obtenir ainsi pour la pictographie et les inscriptions amé-

ricaines les mêmes résultats qui ont été obtenus pour les

hiéroglyphes égyptiens et les inscriptions orientales. Mais,

il ne faut pas se ie dissimuler, cette œuvre est bien diffi-

cile, car les monuments américains sont rares. Les Indiens,

il est vrai , depuis l'Atlantique jusqu'à l'océan Pacifique,

et depuis le Canada, ce pays aux grandes neiges, jus-

qu'aux plages embaumées de la Floride, sèment avec assez

de profusion leurs pensées symbolysées sur les rochers

baignés par les lacs et les fleuves de leurs sublimes dé-

serts, sur les arbres séculaires de ces forêts immenses qui

n'ont encore jamais retenti des bruits de la hache civili-

satrice du pionnier, et sur les peaux et Técorce du bou-

leau, ce papyrus de l'Amérique du Nord; — les Peaux-

Rouges, que l'on méprise et (jne Ton al)riitit pour les

anéantir, laissent ainsi des traces profondes de leur pas-

sage dans les solitudes, des marques de leur piété envers

le Créateur, de leurs exploits dans les combats, de loiirs

souvenirs liistoriques, de leurs poétiques aspirations et de
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leurs mystérieuses croyances; mais ces inscnpiions sont

courtes, simples, ignorées couiine l'existence de ceux qui

les ont tracées... ; puis, les roche» se couvrent de mousse

ou de limon; la pUtte, les torrents et les tempêtes usent

la pierre; les arbres meurent, pourrissent, tombent en

poussière, et c'est ainsi que 8*effacent peu h, peu ces ves-

tiges de Tart idéographique d*un peuple encore dans

renfance, qui s'éteint avant sa virilité...

Miin. — nmoiiKBii m t. cun, ivi sArniHioiorr, 7.
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LE LIVRE DES SAUVAGES

On se rappelle q«e, loo delà dôture de l'exposition des Beaux-Arts,

à Paris, ie comte Wilewsln prononça h l'occanon de la distribution des

récompenses décernées aux artistes, un discours emphatique, dans lequel

il disait, entre autres chojies : . que la Franre &st aujourd'hui la nation qui

innrrlip à la tête de tous les peupU's, qui leur donne l'exemple et l'en-

seigiu meut et cpic la c ivilisation de rOocideut porte le caractère de la

civilisation française. •

Comme nous sommes habitués à entendre de pareilles hâbleries chez

nos voisins d'outre-Rhin, — hâbleries auxquelles ou accorderait moins

d'attention si elles venaient d'ailleurs —> la jactance et la vanterie frao*

çaia^ n'ont plus le dffûit de ttem éUmner et août ne povfoni foat aa

plue qoe rite de la vanité avec laquelte on ae donne en France det oonpe

d'enecnaoir, puis n'y plus penser; cependant ce qoe le comte Walewrid

a donné à entendre, dane ton eélèbndiioonfa, àb partieim française

de son anditoin, «t le nêepkÊê tdirà de la enflissnce gnnloiee, et montra

nn td mépris des entras nations, qn'îl n'est pss possible» si rc«eonsi*

dise la position de odni qoi Ta exprimé, de Ijdsssr passw de telles

paroles avec le simple sourire du dédain snr les lèms: an eontrain,

c'est pour les ofieasés un devoir de protester énergiqnement centra une

tells pfétootion.



— « —
Ou V» tont d'abord w diie : Comment ? La France se targue de

donner renflàgnanent et Texemple aux antres peuples, et n'aime noUe-

ment à leeevoir d'eux la moindre leçon
;
donc, en ïianoe il ferait inu-

tile de ide?er la dédaigneuse sortie de H. Walewski; car. outre la raison

dont nous venons de parler, les Français se font un devcnr d'ignorar

toute langue étrangère. D^abord il est plus fiicîle de n*en apprendra

aucune ; etensuite ils f^aident leur langue comme la langue universelle

par excellence — ils arriveront même InentAt à nous prouver que Dieu

s'en servit lors de la oréation — par conséquent leur ignorance en lin-

guistique les met hors d'état de comprendre le premier mot d'un ouvrage

quelconque écrit en langue étrangèra.

Jje hasard nous a mis en maîn le moyen de donner à l'inabordable

outrecuidance française une verte leçon et nous souhaitons qu'elle lui

protîte. Ce moyeu le voici : c'e^t eo que l'on a coutume d'appeler dans

la vie usuelle, un alFront, et les aliVonts ne niauqueut jamais aux orgueil-

leux. Nous laissons au public le soin de ju^^er si nous avons tort de nom-

mer ainsi l'incroyable erreur dans laquelle s'est laissé entraîner un savant

Français ,
ripilù/, par un ^amin allemand n'ayant pas reçu l'ombre

d'cducaliou, erreur sans exemple clans les fastes de la science, et cela

sous les yeux du • Bibliophile Jacob, • le célèbre Paul Lacroix, et sous

les an^oes du ministre de la maison de l'empereur; donc voici l*hla-

toira :

n se trouve dans la bibliothèque de l'Arsenal ft Paris un manuscrit

confié à la garde de M. Paul Lacroix; ce cahier, provenant de la ridie

collection du marquis de Paulmy, contient des figures et des lettrée plue

ou moins mal faites; quant à son origine, quant au pourquoi de son

arrivée à Paris, personne n'en sait mot : il est marqué au catalogue de la

bibtiothèqne sous le titra de « Livre des Sauvages, • et passe pour ètra

l'œuvre d'un Feau-Rouge américain. Comme tel, ce cahier a une valeur

toute particulière et, pour donner à ce précieux travail l'éclat qui lui est

si justemeut dû, on n'a pas reculé devant la dépense occasionnée par plus

de 200 planches reproduisant le fac-simîle dudit ouvrage, lesquelles

planches ont été cnchAssées dans une ma^ifique reliure. L'abbé Domc-

nerh
, missionnaire apostolique et chanoine honoraire de Montpellier,

membre de plusieurs sociétés savantes, a entrepris, sous les auspices du
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ministre de la maison impériale, U publication de ce maniiM»it auquel

il a joint des considérations extrêmement savantee et dea recherchée

sur les signes de l'écriture chez les Peaux-Bouges. Si nous nous en

rapportons aux paroles de M. Walcwski, le travail de M. l'abbé Dome-

nech, doit, suivant les traditions françaises, donner au monde civi-

lise un nouvel ensein:nement, tm nouvel exemple, pour autant toutefois

que ce monde soit iï même de s'élever à la hauteur d'un tel enseigne»

ment.

L'ouvrage est dédié nu hibliotliécaire de l'Arsenal,,Paul Lacroix, daus

une chaleureuse épître et porte le titre suivant :

• Manuscrit pictographique américain, précédé d'une notice sur

l'idéographie des Peaux-llouges
,
par l'abbé Em. Domenech, mission-

naire apostolique, chanoine honoraire de Montpellier, membre de PAca-

démie pontificale tibérine , de la Société géographique de Paris et de ta

Société ethnographique orientale et américaine de France. Onvrage publié

aous les auspices de M. le ministre d'état et de la maison de Pemperenr.

Flsris, Gide, 1S60, gr. in-8«, pp. YllI, 119 de texte et S28 lithogr.

de fac>simile. Prix. 40 fr. •

Tel est Thistorique de cette publication, qui passa du reste pour être

d'une telle importance, s'il en liant croire les on dit, qu'elle fut admise an

concours à l'Académie française pour leprix Volncy. Maintenant arrivons

au comique de Taffaire, car n'est-ce pas le comble du ridicule que de

voir une telle somme de science, de travail, de temps et d'argent sacri-

fiée à la publiention du cahier d'un gamin, fils d'émii^Tcs allemands en

Améri(iue, enfant sans instruction aucune, qui a exprimé dans ee

brouillon par des images et par des mots, à la manière des enfants livrés

ji eux-mêmes, les idées d'une imn<^'nation capricieuse, pour ne rien dire

de plus, et de voir tout ce gâchis publié et illustré sous le titre de :

« Manuscrit pictographique américain!!! • C'est presque incroyable,

mais cela est vrai.

Il est avéré que ce qu'un savant fran^is a regardé eommc une

précieuse relique des signes de l'écritnre astèque, eût été reconnu, par

tout bambin allemand pour ce que c'était, c'est-à-dire pour un produit

de sa fisbrique. Un coup d'oril jeté sur les plandics qui accompagnent

cette brochure, et sur lesqueUcs se trouvent qnelqnes-nne des fac-



m

simile de ce cahier (1 ), snfîira pour cLre couvainni qu'il ue dallait paa

grand esprit pour y lecounaîlre l'œuvre d'uu gamin ?aîi^ c:oût et sans

éducatiou
, pour y découvrir ce que l'ou trouve sur les ar>loi>iîs dans les

chambres dVnfants et même sur lea muraiUca dans les rm s. 11 est vrai

que CM barbouilla;:^es, à en jug(T par les obscénités qui y rcvieuueat

à chaque iustaut, doivent avoir été faits par un cufaut élevé dans U
td%ion chrétienne sans doute, peut-être môme dans la rdigion ohIIio-

lique, mais k ooop sûr, âef6 sans pudeur et aaus retenue et à qui 1»

Ueeuee des moMin dba lea colmis, « fût voir dea dime» que de Vwatn

edté de rOoéan on ne rencontre oïdinairement que dane le demeure

«naaeuae du prolétaire abruti.

Que Ton jette lea jenx aur lea deux pnaiièma plandiee, on j
reneontrera un certain nombre dB mots allemands qui* bien qu'écrits

d*nne manière maladimte et en contiadietion avec l'orthographe,

amuaent eqwadaat en grande partie, dea earaotèrea allemands. Ainsi

aous les numéros suivants se trouvent les mots :

1. anna; 2 cl îî. marin; 4.ioflnncss; 5. mîII; 6. u:ewald ; 7. grund;

8 et 9. vvord ; 10. i,'era ; 11. hcilig; 12. hass ; 13. gcvrul'^sd
;

14. tturssd; 15. nicht wohl; 10. ssbot (spott); 17. unschuldij;;

18. rieben schaedlich; 19. feirdag; 20. heilig ssache; 21. winii;er

(vveui<,'er) ; 22. bedreger (betriiger)^ 23. zornig gessdeldi 24. goit meiii

zeuge j 25. bei gott.

Ces mots, faciles à lire et ù reconnaître pour tout eniknt qui connaît

tant aoit peu l'écriture et la langue allemandee, semblent avoir été dea-

tinés à donner l'explication dea imag^ qu'ib accompagnaient et qui

n'étaient pas partout eompréliensibles à première vue. Lee noms Maria*

Anna et Johannes, paraissent appartenir aux figures aous lesqueUee ils

*se trouvent.

On voit aussi sur la seconde plandie, sous les numéros 96 et S7 •deux

essais de chifires arabes, les uns droits, les autres retournés, comme on

* en voit si souvent dans les griA>nnages des en&ats.

A la troisième planche, nous voyons quatre figurée, dont deux sous

<1) Lw MiiBèffm porMnt «atre pmathèNi, indiqsml !•• ptsw d» r^imir M
Ma DoiMMch.

I
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ht ntunuros 28 et 30, avec l'expUcation BONtQ (miel); la ruche, les

gâteaaxdemiel, peut-être môme ces gâteaux de poivre ou de mi rl rccher*

chés dans cerfaines localités de l'Allemagne, puis la cruche destinée 4

recevoir le miel qui s'échappe. Les fiqirres numéro 20, avec rcxplir;ition

fassdtaa; (jeûne) représentent trois personnes, tenant chacune en main un

craquelin, espèce de gâteau que l'on mangeait ces jours-là. La quatrième

et dernière imai^e avec l'inscription llocfel (cuillères)
,
représente une

certaine quantité de cuillères qui sans nnl doute devaieut appartenir

aux ustensiles le plus en Ui^age chez les colons.

Prenona mainlenant les plandiM foiirtiitefl, ta quatrième et la ein-

qnièine : elles oontienneiit àt graesîen eMaîs qui sont réellement

TcBavre d'une nuBB enfantine. Bes ftgaies Iramahies, tdies qne les bar«

bouillent les enfants (n^SS), des ftnllles(n« 34), dnanimanz (n** 8S, 95

et 87), des vaîsseaax (n* 86). le 88 montw un animal que Yùa tne,

aetion des pins fréquentes ehes les- eolouj le n* 89 nous lepréaenle

un fusil, chose que Penlunt de la colonie a dA oonnattva d'une manièiu

toute spéciale, cm* on aperçoit eette arme nux n<» 40, 41 et 48» dana

les mains d'hommes que l'oii voll tmfi 41, figurés comme combat-

tent. Le n* 43 reproduit une exécution, que tous les enfants du

BionfTft connaissent, une démonstrafion pratique avec le fouet
;

certes,

l'arii^te qui l'a dépeinte a dû non seulement en avoir, à son grand

refj;ret, l'expérience, mais un coup d'œil jeté sur le? plnnches suivantes,

convaincra bientôt le lecteur qu'il l'a méritée plus souvent encore qu'il

ne l'a éprouvée; au reste, si l'auteur du fameux lArre dos Saumgety

aTait, dans »a jeuuetise, ûtô gratifié de ladite démonstration, la vue seule

da eette eiésotien eAI suffi pour Tédifler sur la valeur de l'ouvrage. Le

souvenir de Is pnuHîoB de son enlinea qne l'image n* 48 lui eftt rap-

pelée, eftioertainement éloigné de lui tout rêve somnnmbuliqued'éefi*

tnie asidque, ci lui eftt épargné, ainsi qu'à son proteetenr» un songlaut

alroDt.

Nous venons de dira que oe cakiw est rasarre 4fun enfiuit de celott

sans tnstmetion ni éducation «uenne; 1* pnuft ds sotte aaeertloB

se trouve dans les liiième et septième planches qui, soua les n** 44

à 86, contiennent des reproductions d'obscénités et d'indécences qui ne

reviennent qve tmp aouvini dan» le livre. On cat tout à fint cïoqu4
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de voir un enfant de l'âge que l'on peut supposer à l'auteur dea dt- lus

qui nous occupent , être initie aux secrets de la vie et tenter de les

reproduire sous tant de formes; il semble même que ce soit pour lui

une occupation de prédilection. Mais ne rcncontre-t-on pas dans l'Europe

dvilîsée, dans l'Eviope qui reçdl l» leçnu àt b France, des en&Dto

dÎMolus qui wuilleiit d'images aales «t obicènes les manilles et les édi-

fiées? Ce qui prouve que non eeulement U eonnûasanee dd eee dioses est

loin d'être étrangère «ni enfiinta, mais qu'en outre éUeeet aoeompegnée

ohes eux du désir de la manifester. Nous ne devons donc pas étm

aniprts de trouver dans le caliier d'un enfisnt des bois» la r^roduetion

de oes obscénités d'autant plus firéquente , que ce cahier est son waYvt ,

qu'il est élevé dans toute la licence de la vie des colons et qu'il n'a

jamais joui des bienfaits de la civilisation française.

La gêne qui règne souvent dans les migrations et dans les premiers

* établissements des colons, donne ù supposer que les enfants sont initiée

de bonne heure ù ces secrets de l'existence, ce qui se voit aussi, du reste,

dans la demeure de rouvrier européen et dans le foyer des lumières,

clans le centre de la civilisation, daiïs Pans enfin, où les rapports de

la vie intime ne sont pas plus secrets que les autres et où des hommes

grossiers donnent l'exemple du plus fjrand débordement de mœurs,

chose douL bicu des écrivains frau(;ais prennent soin et grand soin

d'instruire le public dans leurs romans si immoraux.

S'il y a quelque chose de vnd dans les paroles deM. Walewaki: sTil

est Tiai que la Ftanee dimne aux autres nations renseignement «t

l'exemple» nous devons déplorer dans l'intérêt de la vraie morale pro-

scrite» que lee paroles du noble comte se trouvent justifiées beaucoup

plus dans l'enseignement dee nuiuvaiaes mcenrs qtt'<m autre cbœe. Uaia

passons aux planches suivantes.

Par la huitième d dernière planche, on se convaincra, en voyant lee

figures qu'elles contiennoit, que nous ne noua sommes pas tiompéi

en disant que ranteur de ce brouillon avait été élevé dans la religion

chrétienne, et même probablement dans la reIis:ion catholique. Lejeune

colon doit avoir appris à connaître les figures 56 et 57 sur la couverture

d'un catéchisme catholique, car les idées qu'elles représentent sout sou-

vent reproduites dans le culte catholique. Ainsi la croix, sous le u»
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et le Memadù «lort, soua 59, de même que le Christ en croix, aoits les

A« 60 et 6S, eont des duMO que. comme eluétien, cet enlantm pouvait

ignorer s et roetemoir qui te tiwiTe tons le n* 61, est la preuveévidente

que œt enfant appartenait au eolle eatholîqve.

Lee denx demiiiee imagée (68 et 64) none montrent fexpraeion

ridée qneee frisait lotit gamin d'nne âme emporléepar le diable. Cette

manière de représenter ce eiqet n'est pas neuve ; on la voit parfois dane

d'antiques senlptores en bois, n Mt vraiment plaisant de peneer que oe

IMheoreux diable si reconnaiseable à sss cornes, ait pu être pris par un

savant français pour un médecin indien dont certes les anciens sculp-

teurs en bois n'ont jamais entendu parler.

Quand l'on considère avec attention l'ensemble de ces planches , il

est impossible pour l'observateur impartial , non prévenu , de ne pas

reconnaître • dans le rnanuTrit pictographique américain " la rf-pro-

duction fidèle du cahier de barbouillages d'un enfant. Lorsque les

journaux de Paris dc\ oilLrent au public cette plaisante et docte mys-

tification, et que peu à peu ou put constater une bévue inouïe jusqu'alors

dans le monde littéraire depuis la création, on eût cependant pu en

douter encore avec d'autaist plus de raison que cette ab&urdité sans

exemple, paraissait luvraistinblabk', mais, t-n parcourant le livre même,

ou, comme cela n*est pas possible pour beaucoup de personnes, en jetant

un coup-^cBil sur noe huit plandice, tout doute dkparaitsa; car la

publicatioiL de ces plandies n'eet pas seulement fidte en vue d'amuser,

mais aussi de prouver qu'un savant français s'est laissé tromper par

l'cBuvre d'un gamin allemand.

Ceci est d'une vérité ineonteetaUe.

Cependant l'équité exige que, malgré les preuves ftuppantes et con»

vaincantea que nous venons de donner sur la véritable nature de ce

fsmfOT cahier, que nous ne jugions et nous ne condamnions pas le

easant firançais eans entendre les motifs qui lui ont fait considérer oe

manuscrit comme venant des Peaux -'Rouges américains.

Que l'abbé Domenech dise que le célèbre bibliophile Paul Lacroix lui

a fait remarquer le manuscrit dans la bibliothèque de l'Arsenal l omme
rare et peut-être unique dans le monde entier; qu'il soit venu uu

savant missionnaire des ^tats-Uois de l'Amérique du Nord, ayant



longtemi»» hnbite parmi les races i [ulif tines, qui en ait pris, vu Timpur-

tance grande du dit manuscrit, le fac-similé, pour le recommander aul

«rchéoîo^nes meïicains; que le congrès des États-Unis eût décrété Is

publication du livre, si la France n'eût voulu garder pour cUe-mètae

l'honneur d'une telle initiative, pour montrer sa sympathie ù l'égard d'oo

pays ftfce lequel die a?Mi été «utrafoit en étioittt Mbkions; que rat h
prnsattte noommBudatieii d» diieetenr dee beno-Mte, M. de IfcRf*

à qui rinpoffteiioe de eetU poUUatioa s'avait pa éolMipper, le ttimUii

de 1» maiMm impériale Fait jugée digne de aa protectIoB partieuttiM

q[M le gouveniemeiit de Napoléon Ili aii eontoiti afee §mpnumaà
aux énonnes dépensée de pablieatôon de eelte oane, toi^ cda m
prouve pM que le maanecrit profienne des Peaux-Songn. An eMrtiaiie,

c'est ce qui rend la chose plus plaiaaate t car tout eela piovvn que le

publication de ce barbouillage sous un titve pompeux, n'est pas seale*

nient le lait de la précipitation et de l'ignorance d'an seul, mais que la

production d'un tel acte est le résultat des forées combinées de la

science et dn pouvoir en France, résultat qui én amène un autre biea

imprévu et d'autant plus piquant, c'est que cptif "France qn: donne

l'exemple et renseignement aux autres peuples, leur doiuc aujourd liui

un fouet pour ciiûtier sa vanité. Tontes les expiicattons de l'auteur m
changeront rien à l'aflfaire.

C'eût clc tout autre chose si i auteur était parvenu, comme cela €st

souTent arrivé dans le principe du déchiffrement des hiéroglyphes, à

donner nne explication telle qne, eane en lirife une tndnetioii eompleler

il eftt donné une idée dn tout, approchant dn nni ecns au moins.

L'auteur annonce qu'il n'a eu auennement le gigantesque prej^ de

donner nno traduction, oar, m le peu de jalone plantée eurk «onto dee

eonnaieMBoee humâmes, quant à la pietograpliie dee Peaux-Bouges, c^ail

été diose impoeiible. Néanmoins il pense pouvoir espliqacv nott ;

ment le sujet du line en général, maie encoM an paslienber ud

nombre des hiéroglypkee qui y sont contenus.

Gourage ! nous nous en tiendione à ces expKoatieMe. L'auteur a i

qué
,
grâce à k fincese de ea vue

, que bien qu'il y ait dans le manu-

scrit des lacunes et des passaj^s endommagés, ledit maniHcrit eontïent

qnaleize chapitres, qu'il a déterminée d'après le nombre des page».
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Cependant il ne jjeut gui-re eu dire plus long sur chaque chapitre en

particulier. Le second traiterait, puraît-il, de l'iiurcaliK tioii du chris'

tianisme chez uue ou pluâieurs tribus du iNord; le ou^icuie serait

consarré à quelqties épisodes de l'histoire d'une race, i-t le quatorzième

rappellerfiit le passage de missionnaires chez une triiiu. Le reste des

chapitres est resté inconnu à l'auteur ou contient, d'après sa manicre

àt voir, des rdatioai t«al6t hutoriqucs , laatôt mystiquM tur U
odtedtt Phallus mtis l'obiiNirité du iem Ta cmpAobé d'«n dotuierplua

d'explicationa.

Il «it difficile da comfNmidfe comment, avoc de tdlea dennéea, U
toit vmui i Veaprit de Tautettr d'expliquer le eojei du Uvie j auûs il

eai pina difficile mneon de te ignier qu'il ait ooiiga l*tdée de di?iaer oe

ttvre en ehapitna et d'en d^termiiier l'étendue.

Bien certainement un sommeil somnambuliqne a dû lui venir eu aide

pour découvrir la plaoa deeet chapitres, car dans cet état maint person-

nage voit des choses incompréhensibles pour le reste des hommes, bien

que ces derniers soient sains d'esprit. Que dire ensuite de l'explication»

des hiéroglyphes isolés prétenducnunt contenus dans le manuscrit?

Bien de mieux, peut-être pis encore, que de celle de tout ce livre.

La signification des images et des signes est purement arbitraire, et

telle, certes
,
que ne se l'est jamais imaginé le pauvre cufaut dont le

Imtbouiliage va passer a ia postérité sous le nom d'œuvre de Peaux-

Bouges.

TbuC le tMnraidage da rauteur sur le Phallus, qu'il a reconnu par-

tout, tombe i Teaft, à moine qu'on ne prétende chercher quelque

èhoie de eââenx dana lea obaoénité»* dont lee mauvais sujets ne ooavrent

que trop souvent ka aura, au grand regret dea hommea honnêtes et,

à la fin, y trouver auen quelques restes de randcn culte du Phallus. On
anndt «lors U (def des explications donnéee par l'auteur. Bt pourtant

«a explieetione sont de l'or en barre comparées à leurs consœurs du
reste de l'ouvrage. Que dbra-t-on eu voyant expliquer par un tonneau

d'eau-de-vie, hx figure qui représente une ruche, p. 123 (Pl. III, 30),

sous laquelle est le mot altonand honig (miel)? plus loin, p. 144,

une couple d'étranges figures sous lesquelles se trouve le mot wursd,
par VemUèmâ d* Péciair, tjfiMe éu càdtimaU dimm; p. 81 (Pi. V, 4S),



celui qui donne <lu fouet et, p. i>5 et 102 (Pl. VIII, G 3 et 64), le diable,

pris pour des médecins? puis, p. 113, deux groupes de cinq et de

cjtintrc figures, marchniit ù la suite d'une sorte d'oiseau, expliqués parU
représentation d'une émigration?

P, 5, une figure avant des espèces de bosses sur le do^, est, "^elon

l'auttiir, un esprit ailé qui semble protéger deux Indiens assis ou

courbés devant lui et tenant chacun le Phallus à la main!

P. 60, deux figures l'une près de l'autre, dont l'une est barbouillée

de ronge, sont prises pour deax esprits célettei nsîtfes supérieurs des

nuages, des éclairs et de la pluie; p. 1S7, deux figurer, ayant gIimu»

six yeux et un eorar, dont Tune avec une espèce de tète dépouillée de

ses cheveux, tient à la main un fusil ou un sabre et Pautre an triangle,

sont la personnification de gens de courage et d'intelligence, deux cÂcb

de puissantes nations.

P. 69, une figure dans une posture asses indécente, itywit nne eqwee

de tresse qui lui pend sur le dos jusqu'à tene, est un chef lerêtn de sss

Insignes.

P. 14-8, deux figures avec des couronnes ou globw couronnés et an

sabre, sont regardée comme deux Buropéens distingués avec les attributs

de la souveraineté.

P. 132 (Pl. TV, S6), les deux vaisseaux sont deux bâtiments faiaant

voile de l'est à l'ouest.

La plus jolie des explications est celle d'une figure, p. 3, que l'on

aperçoit près d'un carré long; elle ressemble à un saucisson dont les

bouts ullongcs pendent de chaque côté, eu dessous se trouve un auueau;

qu'en fait l'auteur?

Le symbole du cid qni écoute celui qui Pimplore ; les bouts pen*

dants sont les oreilles du ciel de M. Domenech.

Ici. comme ailleurs encore, on se prendrait i dire avec Wallenf-

stein : • Si l'idée n'était si diablonent spirituelle, on serait tenté de la

nommer extrêmement béte. •

Il nous est permis de croire que pins n'est besoin d'auttce «Bsnpka

pour convaincre nos lecteurs que les savantes explications de If. Dome-

nech snr le cabier de barbouillages d'un enfant des forêts, ne sont que

les songes crenx d'un homme auquel, s'il se propose de faira coeora des
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recherches plus 3p<k:iales et plus complètes sur ce livre, nous conseillons,

daria son intérêt, de fnire modestement retirer du monde le nuillnnireux

livre dans lequel il a voulu expliquer un prétendu manuscrit pictogra-

phique américain.

L'affront est suffisant, nous aemble-t-il.
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Man wird stcli erinnern , dass der Oraf Walewski jUngst

bei Gelee:ciiht il des Schlusses der Pariser Kuiistausstellung und

bei Vertheilung der Preise an die Kiinstler eiue sehr bom-

bastische Rede gehalten und darin unter Andcrem gesagt hat,

Frankreicb sei jetzt die Nation, die allé andereVôIker iiiiter>

weise uni ibnen Lehre UDd Beispiel gebe: die Civilisation

des Abendlandes trage den Character der ft*anzÔsischen Civi-

lisation. Wenn man nun auch daran ^ewohiit ist. von Iraîizô-

sischer Seite mancbmal Dinge zu horen, liber die man sicb,

kftmen sie von anderer Seite, mindesteos wundern wttrde, fran-

zOsische Ruhmredigkeit und Ânmaassnng ist indessen nichts

Wnnderbares mehr nnd man lacht allenfalls flber die Ettelkeit,

mit der niau in Frankrt'ich sich selbst zu berauchein liebt,

achtet aber nicbt weiter daraiif; so i&t doch Das, was dor Graf

Walewski dem gesammten gebihh teiuiichtfranzosischenËuropa

in seiner Bede zu hdren gegeben bat, das Kon plus ultra

franzdsiscber SelbstftberscbiUzung und eine derartige Gering-

acbtung des Âusiandes, dass sie, znmal wenn man die Stellung

des Redners in's Auge fatsî, iiicht ganz mit Stillschweîgeu uber-

gangen und niciit bios mit Liiehein abgefertigt werden darf,

sondern nachdracklich zuriickgewiesen werden muss.

Âllerdings fragt es sicb, wie? denn Frankreicb maasst

sicb zwar an, dem Auslande Lebre nnd Beispiel zu geben, liebt

es aber keineswegs, Etwas von dem Auslande zu leruen, und so

wOrde eine Beielirung von fremder Seite ttber die gering-

1
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scbfttzige AeosseruDg deB Grafen Walewski in Frankreich kei-

nen Bodeu finden, — gaiiz iibgesehen davon, dass, da m.iu m
Fiankreich theils aus Bequemlichkeit, theils weil mau die fran-

zdsische Sprache fiir die allein berecbtigte Weltspraclie liait

(die am Ende unBer lieber Herr Gott schoD bei ËjrBchaffung

der Welt gesprochen bat) aile fremde Spracben mebr als billig

zu ignoriren pflegt, die franzOsiscben Igiioranten eine Belefarang

in fremder Sprache nicht einmal verstehen kônnten.

Glûcklicber Weisc hat gerade jetzt der Zufall ein Mittel

an die Haud gegeben, mit dem man dem fûr Beiebning nnza-

g&ngllchen franzôsiscben Eigendflnkel recbt passend beikom-

men kann: dièses Mittel heisstf ivîe man im gewôhniicben Le-

ben zu Siigen pflegt, Blamage. Deim Blamage verfehlt bei dem

iMtleii nie das Ziel Und îst es nicht die dcnkbar giOs-te

Blamage, wenn nacbgewiesen werden kanu, dass sicb eiii frau-

zOsischer civilisirter Gelebrter, nnter den Augen des als JBi-

bliopbile JacoV' bekannten Paul Lacroix nnd miter den be^

Bonderen Auspicien des Ministers des Kaiserlicben Hanses,

von einem deutschen ungezogenen dummen Jungen in einer

Weise hat irre fUhren lassen, wic dies bis jetzt iu der ge-

sammten civiliBirten Welt noch ohne Beispiel isL

Man b5re nnd stannel

In der Panser Arsenalbibliotbek befindet sicb nnt^ der

Obhut Paul Lacroix' ein Heft mit Figuren und bncbstabenâhn-

lichen Zeichen, wtkhcs aus der reicliou Sainmlung des Marquis

V. Paulmy stammen soll, von dem mau abcr souàt nicht be>

stimmt weisB, wann und wober es nacb Paris gekommen ist;

dasselbe filbrt in dem Kataloge der Bibliothek den Titel eines

„Livre des Sauvages'* (Bncb der Wilden) nnd gilt fDr das 'Werk

einei aiuerikanischen Kothliaut. Als Seiches hat uatiirlich das

Heft einen ganz absonderlicheu Werth, deu mau nicht besser

in das gebôrige Licht stellen au kônnen geglaubt bat, als da*

durch, dass man die Kosten nicbt gescbeut, das ganze ans

Digitized by Google



5

mehr als 200 Seiten bestehende Werk genau facBimiliren m
lassen und In einem stattlicben Bande za TerOffentlichen. Ber

Abbé Domenech, apostolischer Missionar und Ehreiuiomherr

von Montpellier, sowie Mjtglied verschiedenei* gelehrter Gesell-

schaften, hat sich unter den Âuspicien des Ministers des kai-

serlichen Hauses der VcroffenUichung des Werkes unterzogen

und dabet die Gelegenheit benûtzt, ftnsserst gelehrte Betrach*

tungen und Untersuchungen ûber die Zeicbenschrîft der Botb-

haute anzustellen, die, wie man aus der Ansprache des Grafeii

Walewski vielleicht abnehmen diirfte, wahrscheiiilich dazu be-

6timmt siud, die gesanunte tivilisirte Welt, soweit sic nicht

aus eigener Anscbauung und Kraft fiber den hochwichtigen Ge-

genstand sich zu tinterrichten im Stande ist, dartlber zn unter-

weisen und ibr Lebre und Beispîel zu geben. Das Werk ist

dem Bibliothckar der Arsenalbibliothek Paul Lacroix in einer

schwungreichcn Epistei zugeeignet und ftthrt folgenden Xitel:

^Manuscrit pictographique Américain précédé d'une Notice sur

ndéograpbie des Peaux-Rouges par l'Abbé Em. Domenech

Missionnaire apostolique Chanoine honoraire de Montpellier

Membre de l'Académie poiitificab' tibérine, de la Société géogra-

phirnie de Paris et de la Société ethnographiiivie orientale et

américaine de Frauce. Ouvrage publié sous les auspices de

M. le Ministre d^État et de la Maison de l'Empereur. Paris,

Qide. 1860. gr. 8*. Vni, 119 S. Text und 228 Utbogr. S. Fac*

sîmîles. Pr. n. 40 fr."

Das ware das Gcscbichtliche der Domenech'schen Publi-

katioo, die iibrigens fiir su wichtig gehaltcn worden ist, dass

man sie, wie das GerUcht lautet, bei der iranzdsischen Aka-

demie um den Volney'schen Preis hat concurriren lassen. Jetzt

kommt aber das LAcherliche der ganzen Sache. Denn ist es

nicht im hôchsten Grade làcherlich — man weiss wirklicb nicht,

ob iacherlicher oder ahsnrder — wenn es f^ich iiach allen den

der Publikation gebrachteu Opfern an Geiehrsamkeit, MUhe,
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Zdt nnd Geld nachtrfiglîcli berausfltellt, dass das m dcm

Aransdsischen Gelehrten als kostbares nMannscrit pictographique

Américain" publicirte uiul iHnstrirte „Budi der Wilden** nichts^

Aoderes ist, als das Schmierbuch etnes ungezogenen deutscb-

amerikanischen HinterwjUdler-Jungeii, der in der der Kinder*

wélt eigentbamUchen natnrwflcbsigeiiWeise seine Anaehaniingeo

nnd Ideen durch Schrift und Bild dargestellt bat

Fast unglaiiblich. aber wahr! Es ist wahr, dass Das, was

der franz()sischi' ticlchrtp filr dcu werthvollen Ueberrest azte-

kischer Zeichenscbrift gehalten bat, jedes deuti»che Kind aof

den ersten Blick fttr das Bichtige d. b, fUr ein von Seinea-

gleichen fobriciries Bilderbucb erkannt baben wOrde. Ein Blick

auf die angebftngten Tafeln, auf denen sicb einige Proben ans

dem Schniierbnrbe nacb dem Parifcr Facsimile zuiii Zwecke

besserer Veranschauiichuug zusammengcstellt fiuden, wird zei-

gen, dass es allerdings auch keinea besonderen Scharfsinnes

bedarf, nm in den Schriftzflgen nnd Bildern die Veraocfae

jttgendlicber Luat und Ungeaogenbeit, wie man dergleicben auf

den Scbiefertafeln in der Kinderstube und selbst in der Oef*

fentliclikeit an den Mauern und WSndcn antriflPt. zu erkennen.

Freilich stanunen diesc Versuche, wie man aus den im Schmier-

bucbe hânfig wiederkebrenden ObsctoiUUen leider scbliesaeD

musB, von der Hand eines, wennaucb in den Lehren christ*

licber, wahrscheinlich katbolischer Religion, docb sonat nidit

gerade in guter Zucht und Ordiuinp auf^^ewachsenen Jungen,

dem offenbar bei der Unjorebuiuîenheit des Colonistenlebens

Dinge zar Anschauung gebracht worden sind, wie sie diesseits

des Océans im civilisirten £uropa in dei* Begel nur im Schmutze

des Proletariates zur Anscbauung kommen kOnnen.

Wirft man zunScbst einen Blick auf die beiden ereten

Tafeln. so begegnct man niif denscîben einer Anzabl deutscher

Worle in obbcbon unbelioJtenen und mit der Orthographie nocU

im Widerstreite begritl'enen, gleichwob) grdsstentbeils deutlichen
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Sehriftifligeit So 1. anna; 2 and 3. marU; 4. loamiefs;

vvill; 6. gewald; 7. grund; 8 und 9. word; 10. gern;

11. heilig; 12. hafs; 13. gewufsd; U. wurfsd; 15. nicht

wohl; 16. fsbot (spott); 17. ualchuldig; 18. richen

Cchaediicb; 19. leirdag; 30. heilig fsacha; 21. winiger

(weniger); 22. bedreger (betrOgar); 23. aornig gefadeld;

24. gottmein aenge; 25. bei gott Dièse WOrter, von

denen sich der gr5ssere Theil leicht von jedem mit deutscher

Schrift und Sprache aur eioigermaassen vertrauten Kiude ent-

aiffera lassi, scheiDen tod dem jogeadlicbeii Sebreiber jeden*

fidlE daaa beatiimnt ait sein, den dabei befindlidiai Bildern

sur Dibem Erklinuig su dienen, wenn Bchon for den Bescbaner

(Icr Idt'Ciigai^, welcheu der Schreiber bei sciuen Krklarungen

gehabl haben mag, uicht uberall klar ist. Bei den Namen

Anna, Marià imd Johanues scheint es auf der Haad au

liegeD, daaa lie aa den dabei etehendes Figores gehftren.

Ueberdiea begegnet mas auf der aweiten Tafél anter 26 oad

26 aiich nocb ehi paar Proben arabiscber ZaUseichen, tbeQs

in gerader, thcilv verkehrter Stellung, wie man dies bei den

pchreibUbungett Kinder bo h&ufig anzutrttien pflegt.

Gebl Ban av drittea Tafel flber, ae treten biar vier Biider

entgegeii, von denea awei mter 2tf imd 80 mit der ErkUmag

boBÎg des Bienenstoclr, die Wabea, Tielleicbt sogar den an

vielen Orten I^eutscliiîmds so beliebUn i'fcffer- oder Honig-

kucheu und den zur Autbewahrung des ausgelauienen Honigs

bestinuntcD Krug darstcUen. Bei dem Bilde 29 mit der Ër«

kUrang fafadtag siebt man drei Fersonen, jede mit eîner

der ao der Faaieiiieit flUicben Bretseln in der Hand. Das

vierte und letato Bild mit éer Ueberschrift lloefell das re-

prasentirt eine Partie Lôffel, die gewiss mit zu dem uôtliigsten

Hausgerâthe der deutscben Coloniaten gebôrt haben.

Wendet imui sicb aodann weiter an dea beidea aichst-

folgenden Tafebi, der ?ierten oad ftaften, eo enthalten dièse
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' PioUen von rohen Darstelluii^'cii. din mit zu den er«ten An-

fâncrcn jugendlicher Zeicheiikimst gehureii. Menscbliche Ge-

stalten in der allerkinillichbtt'ii Auffassung findeu sich unter

32 abgebildet, Blàtter unter 34, Thiere nnter 33, 35 und 37,

Schifie unter 86. Unter 87 eieht man das AbscbUcliten eines

Thieree dargestellt, das Im Golonistenteben natftrlicli mit zu

den gewOhnlidwten BescliAftIgungen dee Tages zlhlt. Dfe

Flinte unter 39, die dem Golonistenkinde begreiflicher Wetse

ans eigener Anschanung hat bekannt sein miissen. erblickt mau

in den Rildern unter 40, 41 und 42 in deu ilaiuien von Man-

nern, die wie unter 41 einander feindlich gegenilberstehen.

Unter 43 ist «ndlich eine in der Kinderweit gôwiss ttberall

nnd hinrdchend bekannte Execution, eine praktische Démon-

stration ad posteriora mit der Zuchtmthe, darpatelH, welelie

«ahreelieinlicli der Kflnstler rm eigenen Leilweeen an eieli

selbst nicht blos ofters, sondeni, wie man bei Betrachtunp der

beideii folgenden Tafelu silIj uberzencren \\\v<\, auch verdienter-

tnaassen erfabren hat, und die, batte sie der franzdsisehe Her>

ansgeber des Schmierbuches ebcnfalls an sich eelbst in eeiner

Jugend erlebt, echon allein binreiehend giweieii sein wilrde,

thn in dem Scbmieibache das Bichtige erimmen tn lasaen.

Die ErinneniDg an die Zncbtruthe in der Jngend wflide ibn

bei dem Anblicke des Bildes unter 43, d&s im Bûche noch ein

paarmal wiederkehrt, gewiss vor aîlen sociuambulen Trànmereien

ttber aztekische Bilderschrift bewalirt und ihm sowie seinen

Protelctoren eine grosse Bescbâmung erspart haben.

Wenn oben gesagt worden ist, dasa das âohmierbncii von

der Haad eines nngezogenen Cdonistei^ngen stamme, so

finden sicb die Belege zu dieser Seliauptung «if der secbstea

und siebenten Tafel, welcbe unter 44 bie 55 einige Proben von

Obscônitaten und TnAathereien enthalten, wie sie im lîiiche nur

zu oft wiederkeiiren. Ks konrto fast .iiiff:illm ei scheinen, wie

ein Junge von dem Alter, in dem man den âchreiber und
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Zeichner des Bûches sich etwa zu denken hftt, wohl dazu ge-

kommen sein mag, die Gehemmim àm Begattungslebeu, die

8ieh in den obacOneD BUdm in der Tendiiedonartigsten Auf-

fossung daigestellt finden, so genau kemen ztt lenien «ad ni

beobflciiten rnid mit einer Art Vorliebe abzuconteifnen; aUein

trifft man schon bei der uiiiîczofironen KiTiderwelt des civilisirtcii

£urnpas, welches seine Uiiterweisuug von Fraukreich empfàogt^

aof dergieicben obBeOnn und naflàthige Malereira, mit denen

man leid«r aiclit selteu die Wànde und Hauem bcsnddt Bi«ht

— WA8 inclit aUeiti beweist, da8B Bekanntflcliaft mit dmrtigeD

Dingen, sondern aiuh eine gewi^>ac Neigung ziir Darstellung

derselben der Kuiderwelt nichts weniger als fremd ist - so

darf das ôftere Vorkommen yod Obscônitâten ans dem Ge-

schleclitstobei in deni Hinterwftldler-Schmiexbnche un 6o we-

niger MlBtSknt aïs ^bea dièses Buch von einem Jongen gefertigt

worden ist, der in der Ungebundenheit des Colonistsniebsns

aufgewachscn uml dur Wohlthaten franzôsischer Civilisation

noch oicbt theilbaftig gcworden seio mag. Bei der Gedràngt-

iieit, mit dsr wabrsclieinlicli die Hinterwftidler avf tiiren Wan-

.darangen aad bei ihren ersten Aasiedalangoo lassmmadgétifereht

gdébt ftabsB — etwa so, wie man dies aocli hier sa Laadè in

den Proletiiriei wolHiimgeii uiid sicher in dem Breuiipunkte

franzôsischer Civilisation, in Paris, nicht ara seltensten beob-

achten kann — lâsst es sich recht fûglicb denken, dass die

Kinder mit deo OehsimBiBseB des Begattaagsiebens vertmter

gewoidea siad sis nnler aadereii Yerbiltaissea, samal da in

Bezag anf dieee Gebeinmisse llberiianpt in dea Kreisen der

rohen Mengc eine Lascivitàt zu herrschen pflegt, die, wie man

von fraQ26sischen Schriftstellern zur (ieniige und ausfQhrlicb

nnterwiesen «ird, ia Franioreicli woU am wenigsten fremd ist

Wenn u den Aosspraeben des Orafea Wslewèki, Frankreich

onterweisB aUe andere Vaiker and gebe ibaea Lehre uad Bel-

spiel, etwas Walireâ liegl, so hat man leider im Intéresse der
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wahren und âchten Sittlichkeit zu beklagen, dass der grâfliche

Ausspruch in Betreff der Lascivitat, mit der man von 1 rank-

reich aus die andereu Volker bekannt gemacht hat, zutretfeudfir

ist aU in yidsa anderen Dingeiu Doch genug biervon!

Eomnit nuun eDcUich m BetrftcbtBng der achtoD imd lett"

ten Tafel, m geboB die dmiif beindlicben Abl^duageii, ni

deuen sich im Scbmierbudie noch geang Seiteiistiekt fiodea,

die Belege zn Dem, was obeo erwfthot worden ist, dass nâm-

lich der Zeichner des Bûches in den Lehren cbristlicher, wabr-

sclieiiilich kathoiibdiei Keiigioii aulgewachsen sei. Die Figuren

uiiter 5(i uod 57 mag der Uinterwaidler-Junge auf den Titeln

katboliscber Kateobismeii nnd, da aie ja aseb mai im Be-

reiebe des katboliacbeD Coltna zaUlos vorkemneB, zur GeBife

geseben und kennen gelmt babea. Deagleichen daa Km»
unter BB. Das Bild défi »Mémento meH" mitor 59, sowie

Christus am Kn uze uiitcr (îo und 62 kuaueu dera Jungen als

Christen gleichfalls nicht unbekannt geblieben sein, und was

die als Monstranz imverkennbar in die Augen falionde Ab-

bilduog noter 61 beCriit, ao beceicbnet gerade dieee den

kalboliseben Gbijaten mit am denUicbatea. In den beideo

Scbbuabildeni 63 nnd 64 aîebt man in rober und sebr bmid-

greiflleber Darstellung die Art, wie sièb der Junge die Seele

eiiies Menschcn von dem Teiilel t^elioU denkt. Es ist dièse Art

der Vorstellung nichts l'ngewohiiliches nnd kanu. weun schon

in einer weniger plumpen Auffas&ung, auf alten Holzschnitt-

biidem wabi^genemmen werden. BOcbet làcbcrlicb iat es, den

an den HOmem gans dentUeb erkennbaren Tenfd, vie es der

geltbrte franzflsiscbe Heransgeber des Scbmierbnebes geftban

bat, flir einen indfanisdieB ICediBtnmsnn an erkUren, Tan dem

die iJten Holzschneider gewiss nichts gewusst haben.

8o viel tiber den speciellen Inhalt der Tcdcln, die, wenn

man sie scbliesslich noch einmal in der Gesanuntheit Uber-

blieict» gewiss nicbt TerfsUen kduwn md werden, in dem vû^
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bcfangenen Beschauer die Ueberzeuguug hervorzurufen und zu

befestigen, dass man es in deni Domenedi^Beheii nMaauBCrit

pictogr^ihiqae Américain" gewiss nad wahriutltig mcht mit

etwas Ânderem alfi der getrenen Beprodnktion eines bloMO

Kinderschmierbuches zu thun habe. Als vor einiger Zeit iu

Journalen von Paris aus die erste Nachricht von dem lâcher-

licà gelebrtea Hocitqiociis beltannt geworden und nach nnd

nach YOtt Temhiedenen Seiten die Beatfttîgiing des In der

gansea litterariscben Welt seft Erschafiîmg der Erde noeh ganz

unerhôrten Bcgebiusscs eiiigogaugen war, da bat allerdings

Nieuiand so leicht mehr bezweifeln kônnen, dass das wegen

seiner beispieilosen Âbsurditat fast Unglaublichscheiuende doch

mdir sei: dennodi wird das Durdiblitteni des Bncbes selbst

Oder, wo diee nicht thnnlich Ist, die Beschanong der aof den

aefat Tafelo gegebenen Proben nicfat blos zur grftssten Belosti-

gung, sondern jedeufails auch dazu dienen, etwaige ganz un-

wilUcfU-lich immer wieder auftauchende Zweifel, ob es denn

wirkiidi wahr sein kftnne, dass sich eia fransdsischer Qelehr-

(er Ton dem Predukte eines dentsclieD dommen Jangen so

sehmftlilicli babe irre fObren lassen, von Omnd ans sn be-

seitigen.

Ja, ja, es ist wabri

AUein die fiilligiceit veilangt, dass man den gelebrten

fransôsiscben Herausgeber, trots aller so sehlagender nnd ttber-

zevgender Beweise binsicbtlich der wabren Natur des Schmier-

bnches, doch nicht obne Weiteres verurtheile und verdamnie,

soudern auch hdre, was er zur Untersttttzuog seiner Ansicht

ilber den rothbAiitUcben Urspraag des Bûches sa sagen babe.

Dass der Abbé Domeneeb erUirt, der berflbmte BiUiopbile Panl

Lacroix babe ibn anf das Manuseript in der Arsenalbibliothek

als ein sehr merkwtirdiges uud in der gaiiztjn Welt vielleichL

einziges aufmerksam gemacht; ein gelebrter Missionar, der aos
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dcn nordamerikaîiischen Vcroinînten Staaten gekommcn sei, wo

er sich làngere Zeit iinter den iiidianischen StamracD aufgehal-

ten, habe gleichzeitig ebenfalls von dem ManuF^cripte Kenntniss

genommen und sich in Betracht der grossen Wichtigk«it des-

selben ein Facsîmile davoB gefertigt, um es der BeaclitaBg der

mexikanisclien Ârchflologen zu empfehlen; der Congress der

Vereinigten Staaten wûrde sicher die Publikation des Bûches

dekretirt huben , weiin nicht Frankicich die Ehre einer

solchen Publikatiou sich ëelbst schon um desswillen bâtie

¥orbeha!ten miissen, om fûr das Land, mit dem es frâher

Iftngere Zeit in nAberer Besiehung gestanden habe, seine

Sympathie sû beseugeo; auf die angelegenfliche Empfehlttng

von Seitèn des Direetors der sehônen Kflnste, v. Mercy, dem

die ganze Wichtigkeit dvr Publikation nicht habe entgehen

koniiuu, sei dièses Untrrnehnieii von dem Minister des kaiser^

lichen Hauses seines besoiidereu Schutzes ftlr werth erachtet,

und von der Regierung des Kaisers Napoléon III. mit Bereit-

willigkeit der Kostenbetrag znr Herstellnng der Pablikation

beidlligt worden — dies Mes thnt niehts znr Sache, um m
beweisen, dàss lias Hanuscript das Werk einèr Rothhaut set

Im Gegentheile, dies lâsst, wenn sich eben herausstellt, das^

(las aiigebliche Werk einer Rothhaut das Schmierbuch eines

(ieiitschen Colonisten-Jungen sei, die Sache nur um so lâcher-

licher erscheinen, weil man in der Publikation nicht den Akt

der Ueberoilang tind Ignoranz eines Einzelnen zu erkennen,

aondem in dem auf Kosten kaiserlicher Mnnificenz und znr

Ehre Frsnkreichs herauigegebenen ^.Mannserit pictographique

Américain'* ein durch verschiedene Kràfte franzôsischer Gelehr-

samkeit und Macht hervorgerufenes Werk zu sehen bat. mittels

welches Frankreich, anstatt den anderen Vôlkern Lehre und

Beispiel zu geben, denselben vielmehr selbst eine Zuchtruthe

xur Geisselung eigener d. h. firaazOsischer Eitelkeit in die Hand

gegeben. hat' Mit der ËridAmng* des Heransgebers flbhr die
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Veranlassimg und Motiven der Herausgabe des Bûches ist

diesem also keint;>\vegs etwas geliolfeu.

Etwas Ânderes wàre es, wenn es dem Ueraufigeber hatte

gelingen kOnneft, eine ErkUUraog ddB Buclies su gében» die,

mSchte sie auch« vie dtes s. B. bei der Entiifferang der Hiéro-

glyphe» niir 2U oft schoii der Fall gewesen ist, noeh so ge-

zwungeu sein, doch im Ganzen den Eindruck hinterlâsst, als

sei eio, weunauch uicht uberali entzifîeibarer, doch annâhernd

eirathbarer Sinn im Bûche za TeriblgeD. Der Heraaggeber

sagt, dass er bei der VerGfièiitlichuiig des Bâches Mneswegs

die anmaassliche Absicht gehaht habe, eine UebersetzaDg davon

zu gebcn; denn dies wUrde bei den wenigen Anhaltepunkteii,

die man ziir Zeit in Bezug aiif die Kenntniss der Pictographie

der Rothhaute besitze, scUlechtcrdiugs unmôgiich sein; nichta

desto weniger denke er aber nicht aileia das Siyet des Boches

im Aligemeinen, sondem aiich noch im Besonderen eine Ansahl

der darin enthaltenen ffieroglyphen erklâren zu kdmien. —
Wohlau, balte man sich an dièse Kiklurungen!

Der Herausgeber bat, obwohl im Bûche Liicken und schad-

bafte Stellen bemerkbar seien, doch, Dank seinem Scharfblicke,

ausfindig gemacht, dass das Bach ans vienehn Kapiteln be-

stehe, die er anch geiau nach den Seiteazahlen absngrensen

gewusst hat. Doch weiss er leider ilber den Inhalt der ein-

zelnen Kapitel nicht viel Sicheres zu sagen. Das zweite Ka-

pitel soll von der Eiuluhi uug des Christentbums in einem oder

mehreren St&mmen des Nordens hat^deln, das elfte Ëpisoden

ans der Geschichte einee Stammes gewidmet sein mà das

vierzehnte aof Erinnerungen an die Waoderung yon Missionaren

in einuni Staninie sich beziehen. Im Uebrigen sind die Kapitel

dem Herausgeber uaverstiindlich gebliebuu oder enthaiten sciner

Ânsicht nach allerlei bald Mystisches, bald Historisches, bald

aof den Pballusdienst BesflgUches, was jedoch bei der Dnnkel-

heit des Sinnes keiner nftheren Ërklftrung habe untenogi^a
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wcrdw' kdimeii. Wie imter Mldie» Unuttiideii dem Hennft-

geb«r die BebaiiptuDg» das 8i\|et des Bndras erUiren en woOen,

mOglick geweien, ist flehwer n begreifeii, Boch flchwerer be*

greiflicli aber, wie der Abbé Domenecli tuf die Idée gekonimeD,

lias Buch in einzelne Kapitel einzutheilen und genau abzu-

grenzen. Es muss in der That eine Art somnambuler Zustand

gewesen sein, in dem sich der Herausgeber bei eeiner Kapitei-

aofitriiniig befunden bat; demi aOerdiogs aehen manche Lente

in einem lolcben Znstande Dinge, die ftr andere Mensclien-

Under, obechon nit gesnadem Yerstande, doch nnbegreifliefa

bleiben.

Wie steht es aber mit der Erklânmg der einzelneu im

Bûche t;nthaltenen Hieroglyphen? Kaum besser, wohl aber

schlechter, aïs mit der Erklâning des gaozen Sujets des Bûches.

Ea iai veine Willkfir, mit der den BUdem nnd Zeichen Beden->

tnngen ontergelegt werden, an wekhe der anne Jnnge, deeaen

Scbmierbueli dnrchana snm Werke einer BiOthhaut mngesten-

pelt werden soll, gewiss am letztcn gedacht habeu diirfte. Der

wiederbolten Snlluidcriiieu iiber den Phallus, den der Heraus-

geber Uberall im Bûche geuau zu erkcnucu gcgiaubt bat, soli

nieht weiter gedacht werden ; man kônnte Bonst leicht in Ver-

snéhnng kemmen, anch hinter den ebecOnen Dantdlmigen,

mit denen nngesegene Bnben snm Aetger aller aaatindiger

Mensehen nnr an oft Manem nnd Wfinde beandeln, etwaa Em-
stes zu suchen, und am Eudc in den bubcnhaften Zeichnem

gar noch Eingewtilitc des alten Phalluscultus zu finden. Man

wQrde dabei geuau das namliche Recht auf seiner Seite haben,

mit dem der Herausgeber seine £rkl&rungen versacht hat

.Indessen, die PhalluaeridAmngen sind noch golden gegen andere

vom Heransgeher versnchfte Ericiftmngen. Denn was soU man

daan sagen, wenn man S. 128 (Taf. III, 30) den Bienenstock

mit der deutlichen Unterschrift h a m g fur nu Fu^b mit Feuer-

wasser oder, wie der gemeine Mann sagt» Schnappsfass erklaren
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sieht; ferner S. 144 ein paar sonderbare Figoren mit derUn-

terschrift wurisd fUr das Emblem des BlitJies, Symbol der

gbttlichen ZUchtigung; S. 81 (Taf. V, 43) den die Zuchtruthe

Sckwiogenden Bowohl wie S. 86 and 162 (TaL WUU 6d and 64)

den Tenfel filr MedidnmAnner; 8^ 118 ein paar Gmppen von

ftinf nnd Tier Ffgoren, die hinter einer Art Vegel her mar*

schiereu, fiir ilie Darstellung einer Emigration; S. 5 eme Ge-

stalt mit aufsteigendem Hocker auf dem Kùcken fUr einen ge-

tlUgelten Geist, der zwei vor ihm sitzende oder gebeugte In*

dianer mit dem PhaUua in der Hand zn beschatzen acheine;

S. 60 swei nébeneinander befindiiohe Fignren, Yon denen die

eine mit Rôthel beschmiert ist, fUr ein paar himmiische Geister,

welche der Herausgeber als die Geister des Fcuers, die ober-

sten Herren der Wolken, des Blitzes und des KegCDS angeseben

wissen mOchte; S. 127 zwei Geataiten, jede mit aeeha Angei

nnd einem Hen, von denen die eine mit einer Art Stmppkopfe

eine Flinte oder einen Sâbel, die andere ein Dreieck in der

Hand hait, fiir zwei mâchtige Persônlii hkeiten, Leute von Mutli

und Einsicbt, die Chefs zweier m&chtiger Nationcn; S. 6U eine

Figor in einer freilich etwas nnanatâadigea Steliung mit einer

Art aber den Btclcea weg nnd bis auf den Boden reicbenden

Haarzopfe f&r einen mit allen seinen Insignien gesdmiflckten

HuuptliDg; S. 148 zwei Figurcu mit Kronen oder Reichsàpfel

und einem gemeinschaftlichen Sâbel fiir zwei mit den Attri-

buten der Souveranitat versebene £uropâer; S. 132 (Taf. lY,

36) die beiden Scbiffe fDr zwei von Oat nach West segebude

Fabrzenge. Die scbOnste von allen ErUârungen iat die von

S. 8, wo man nichts weiter als neben einem rohen l&nglicben

Vîcrecke eine Figur erblirkt, die zienilich mQ eine Wurst mit

berunteriiiingendcn verlàngerteu Zipfein aussieht, unten ist

noch ein Bingel. Was denkt sicb der Heransgeber daranter?

Unter der wnrstartigen Figur ateUt er ncb den Bjmboliaîrten

Himmel vor, der auf die Bittien Deasen b6rt, wekber ibn an-
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ruft; die Iwnmterliftiigfiiideii Zipfel liildeii die Olireii. In der

That, hier wie aaderwftits wSre man fut Tetsucht, mit Wal-

lenstein zu sagen: „War' der Gedank* nicht so verwiinscht

ge&cheidt, man war' versucbt, ihu herzUcli duuini 2u nenneD/'

HoffeDtlicii bedaïf man keiner weiteien Beispiele, um lu

dar Ueberzengnog an kommeo, dasa die dan SdanierereieB des

Hinterwildler - Jungen nntergalegten gelehrten EildSningM

nichts sind aïs blose leere Tr&umereien eines Mannes, dm,

wenn er in Aubî>icht stellt, sich ferucr mit einer noch specieller

eingehendeu und volistandigereu Untersachung des Btti:h6&

beecbiftigen au woiien, im eigneii Inleresae mur a^geralhai

werdea kam, dasa er den im^flcklidien VerBUcb, dem Hintv-

wftidier- Schmierimche den Stempel emes ^Maanaerit picto-

giii])liiqiie Américain" aufzudriicken , in bcbcheidener Zurud-

gezogeiibeit ganz und gar aufgebe.

£a iat der BUunage bereits genogl

Dptidaa, Drack von C. BluckiMWi è floha.
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AUX SAVANTS

FRANÇAIS, ANGLAIS, ALLEMANDS ET BELGES

Ces pages sont directement adressées à Tautewr du pamphlet

de Dresde» à la Gazelle (fAugsbourg, à la Gazette de Voss^ à

VAthenœum de Londres^ au Salurday review, aux Notes et

{fiierieSy à la Correspondance iiltéraire, à laPtf/m, à VIndépen-

dance belge^ et à tous les journaux comme à toutes les Revues

qui uat attaqué l .luthenticité du Livre des Saavat/es, Je n'ai pu

me procurer que les principaux articles publiés sur ce sujet» et

naturellement je ne réponds qu'à ceux dont j'ai connaissance;

mais je crois détruire» par cette brochure» tous tes argumeuts

qu'on peut élever contre ce manuscrit. Étant très-fatigué et

pressé d'en finir, j'ai dû hâter ma réponse et négliger an
m

forme ; mais je compte sur rioduigence du lecteur pour com*

prendre combien il me lardait de terminer cette déplorable polé-

mique. Je voudrais bien me tromper, mais je crois que MM. Vivien

deSaint'Martin» Beijeau et M. Edmond Texier sont les seuls qui
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oui bouleuu ma cau^e ^eudanl mon altseuce, et je les en remercie

sÎDcèremeDt. Honneur à ceux qui ne comptent jamais le nombre

des ennemis qu*iiâ ont en lace d'eux I Depuis mon retour à

Paris j*aî écrit aux journaux dontj*avai8 les articles en main :

le rédacteur des Notes et Queries de Londres m*a seul ré-

pondu, en m envoyant le numéro qui contenait ma lettre. Je &uis

heureux de publier cet acte de loyauté de la part de la presse

anglaise, tout en regrettant que la presse française et la presso

allemande ne Taient pas imité. J'espère qu'elles répareront cet

oubli, en donnant un compte rendu impartial de cette brochure

que jé publie aujourd'hui, pour rendre le public intelligent juge

de ce singulier débat, et le mettre à même de décider de quel

côté se trouve la mystification bibliographique, dont on a tant

parlé.
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LA VÉaiTË

SUR LE

LIVRE DES SAUVAGES

L'iiisluire de l'Amérique du Nord ne nous viani pas connue nu dcl i

daneuvièmesiùcle, et présuinanl, d'après les Iradilions indiennes et les

manuscrils Scandinaves (1) qu*il y avait eu des émigrations irlan-

daises, sur plusieurs parties des côtes septcntrinnales de l'Amé-

rique (2), dès le septième siècle, je partis pour l'Irlande le 7 ou

le 8 juillet» à refffl d'y découvrir quelques documents sur ce fait

historique, avant la prétendue découverte du NouveaU'Monde par

Christophe Colomb. Désirant en outre étudier les anciens forts, les

catrn$ et les twnuU irhniJais, alin de les comparer aux monu-

meofs analogues éparpillés dans les solitudes américaines, je dus,

pendant denx mois, parcourir les lieux les moins fréquentés du

Munster, du Gonaught , de TUster et du Leinster, sans pouvoir me
faire suivre par les lettres que mes amis m*cnvoyaient à Dublin. De
retour dans cette ville, j'appris par un fragment de VAihenœum et

par mes lettres , que la discussion sur Tauthentieité do • lÀvre des

Sauvages » se oonlinuait avec acharnement, et que la plupart de mes

adversaires n'avaient pas reproduit ma réponse publiée par Vlndépen-^

(lance belge et le Temps. J if^'iiorais pourtant eficore l'étendue de

l'inqualifiable orage suulevé contre moi , el ne lui croyanl aucune

(1) Cités par M. Ilafi). dans ses Antiqmtatê* mmtrttmge^ M. de Humiioldl dans son

Cosmos et d'autres savants.

(3) Voir mon aperçu sur les origines mnéricaioes, àxm le Poy^flie pfttemqu» omx

frtmdê dUetii rfv SmBMâÊhitwdt, 1 vol. in«4*, avee quarante planches. Paris, IBSl. —
Morixol, 5, rue Pavéc-SaFnt-André. .
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porlée sérieuse je ne voulus pas inlerroiuprc mes recherches archéolo-

giques. En arrivant à Pnri'^ je fus bientôt informé de tout le bruit

causé par Iti jtiiblicalujn <lo mon « Matniscrit piclogrnphiquo amé-

ricain 0, et de la niauvai>o fui dont on se servait pour attaquer ce

curieux monument de l'art ^'rapliiqne des Peaux-Rouges. Je rae rais

aussitôt à recueillir les jmirnaux, les revues et la brochure qui ridicu-

lisaient celte publication aliti d'y répondre d'une manière satisfaisante,

et je reconnus dans celte polémique beaucoup de passion et de légèreté,

autant que d erreurs et d'ioexaclitudes. Les attaques de mes coniradic-

leurs me foni supposer quMIs connaissent très-peu le manuscrit cri-

tiqué, et pas du tout l'idéographie des Pcaux-Rouges, qu'ils persistent

à confondre aTec celle des Aztèques, malgré la différence énorme qui

existeentre les deux. Pourtant, comme parmi mes adversaires français,

allemands, anglais et belges je vois des personnes honorables qui sem-

blentavoirlesapparences de laconviction, et quej*ai toujours des égards,

sinon du respect, pour toutes les convictions quelles qu'ellessoient, Je

répondrai de mon mieux aux objections plus ou moins étranges qui

me sont faites.

J'ai remarqué que la presse anglaise, ordinairement si digne et si

convenable, s'était mise à la remorque de la presse allemande et voulait

ridiculiser un livre qu'elle n'a pas lu, comme elle le prouve parles

fausses assertions reproduites dans ses colonnes. Quant aux écrivains

qui font de la science de commande h raison de dix centimes la ligne,

je pourrais ne leur répondre qu'en leur délivrant un brevet d'incom-

pétence; maïs je neveux ofTenser persotinne, et quoique mes travaux

ethnologigues me rapportent plus d'épines que de lauriers, je tiens

pardessus tout à prouver la vérité. Aussi célèbres que puissent être les

noms de mes contradicteurs dans la bibliographie, la littératureou Pé-

rudltion, je n'en vois aucun qui se soit illustré par des ouvrages sur

l'ethnologie américaine ou par des récits de voyages instructifs faits en

Amérique, et comme ces messieurs n*hésitent pasà m^accuser de m*étre

trompé sur un sujet qui leur est tout à faitétranger^et dont je m*occupe

constamment depuis seize ans, c'est-à-dire depuis mon premier voyage

dans leNouveau-Monde, ils doivent trouver bien naturel qu*à mon tour

je leur donne quelques renseignements qu'ils ignorent sans doute et qui

uodiileroot probablemeot leurs idées sur TimportauM du « Uvn étês
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Sdinagrs. » l!n ii-;>fil avi r adciilmti et sans préjiigii la nolico qui pré-

rùiie lo MtiiiUi< rit pirlograpl/ù/i/f (D/u'ru'uài, un uurail vu ijiie ji: u'ai

pas fait en Karo|)e mes ('UkIcs d't- llinolosio irnlienne, et que les ayant

comraencées ea Aiuéri(iue, mon opinion dans cctle matière devait

avoir une corlairio valt-ur. Mes coinpatiiotcs surtoiil, peul-ôlre un peu

tropenlhousiasleî do la .st icnciM'lrangt'Tc, el pa'-fois Irop sceptiques sur

le mérite de nos produclions nationales '^romnio si rinlelligence man-
quait en France), auraient ilù pe^er toiil*'S !e> {lièees do ce procès, avant

de donner pain lie eause à mes contradieleurs d'outre-Hhin. J'aurais

bien le droit d'être très-sévèt'c dans ma répofise, car on ne rnyslilie pas

aussi lég-èrenu nt qu'on Ta fait, une foule de lecteurs qui n ont pas les

moyens de connaître la vérité ; et puis, on n'outrage pas aussi mécham-

ment un homme qui a déjà fait ses preuves , sinon dans la môme voie

que suivent ces messieurs , du moins dans la même carrière. Mais lors

môme que mon caractère sacerdotal ne m'obligerait pas à pardon-

ner les injures et les malveillantes iosinuatiotis, je ne me sers jamais

de pareilles armes pour combaUre mes adversaires et je me contenterai

de démontrer leurs erreurs et la puérilité de leurs incrojrables argu-

ments.

D'abord, prierai M H . Noé, de la Gazette (tAugtbourÇt de relire

ma lettre du 7 juillet à ïlndt"pendume beige\ il j verra que je ne

raccuse nullement d*6lre un méchant homme: le mot est du oorrcs*

pondant du journal et non de moi ; car ce n*est pas mon genre d*ïn-

sulter persorme. Ten avais si peu Tintention que, doutant sérieuse-

ment de Texistence du savant allemand, dont parlait rarticlc, sans le

nommer, je disais : « Je ne sais pas si le prétendu Allemand est un

« méchant homme, mais je soupçonne un peu votre correspondant

« d*avoir quelque intérêt dans le prochain jogement de TAcadémie

« pour le prix Yolney. » £n efiet, la presse littéraire allemande s*é-

tant toujours montrée sage et réservée dans sa critique , je ne

croyais pas qu'un savant de ce pays classique pût écrire les lignes,

malheureuses qui ont mystifié la classe intelligente des lecteurs euro-

péens,

M. Noé m'attribue en outre une origine américaine : comme j'ignore

la portée de cette assertion, je ne ferai qu'une seule remarque à son

auteur» c'est qu'elle manque de clarté ; car il y a tant de sortes d'Amé-
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ricains : il y vn a «!'All(»m;in(l^?, il y eu a do Franrais, d' Anglais, tlTs-

pagnols. (Je >ïalais, ilc >I(t!i^'(il.>, v[c. Si M. No(' veiil dire qtio je suis

Sauvage d'origine, jo liii i rponilrai que je les aime beaucoup, mais qui'

je no le suis guôre; s'il veut pnrlor d^^s Américains saxons, je lui dirai

que j'admire sinerr^Miicnl rriie i);ilion, mais quo je n en suis pas du

tout. Autant lyi'nu ])eiil sVii ra[ipôrt( i' auv tradili(*ris de famille, mes

anr(^tros n'ont jamais vu l'Auiérique, à moins que ce ne soit du temps

de Christophe Colomb. Je suis Français, grâce à Dieu, et je désire

avoir souvent l'occasion de le prouver.

M. L. Lalanne, de ia Correspondance littéraire vient ensuite me
reprocher de me servir d'ex[)ressions qu'on ne devraient rencontrer dit'

il» que dans un livre de médecine. It faut avoir ane furieuse envie deme
critiquer ou bien pou d'érudition pour me faire un crime d'employer

des termes qui n*ont rien à faire avec des livres de médecine»

Quel est Thommc médiocrcmrmt instruit des rites et des cultes

païens, qui n*a pas lu mille fois dans chaque volume de ces his-

toires anciennes, les mots à moitié grecs ou latins, par lesquels les

historiens spécifiaient la nature de ces différents cultes si répandus

jadis, non-seulement en Égjpte, mais encore en Europe, en Asie et

dans le Japon ; qui donc ignore que les Indiens du Nouveau-Monde,

depuis le nord jusqu*au sud, étaient adonnés à d*borribles déprava-

tions, au point quo les historiens espagnols et français des seize et

dix>septième siècles, qui ont écrit sur les Indes occidentales et la Nou-

velle-France, nous soulèvent le cœur par tes tableaux qu*ils font des

mœurs de la généralité des naturels. Il fallait donc me servir de ces

termes que j*ai trouvés dans MM. Aubin, Lajard, Dulaure, Texpédi-

tion d'É^jrpte. et dans d'autres ouvrages d*un incontestable mérite,

contre lesquels la plume de M. Lalanne n*oserait pas $*élever.

Je voulais d'abord reproduire simplement le lÀvn des Sauvages,

sans aucun commentaire, mais craignant que la malveillance ne vienne

s*en emparer, pour m*accnser d*avoir fait une publication inconve-

nante, au lieu d*une publication scientifique, je me décidai à faire

précéder le manuscrit d*une notice sur Tart graphique des Peaux-

Rouges, et sur une partie de leurs pratiques plus ou moins occultes.

M. Lalanne, s'inquiétanl fort peu de ces coutumes et ne faisant atten-

tion qu'aux scènes représentées p:ir des liyures grossi')res et aux raol^
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aUemands, me dit encore que la présence des mois anglais oa alle-

mands, que je signale dans ma nolice> auraient dû suffire pour me
faire avoir des doutes sur Torigine du manuscrit. Je lui ai répondu

récemment, que s*il avait eu connaissance des nombreuses inscriptions

hiéroglyphiques que j*ai tu dans les déserts de rAmérique, et dont la

•.plupart sont actuellement connues des archéologues américains, il au-

rait su que plusieurs de ces inscriptions sont accompagnées de signa-

tures ou de légendes en caractères alphabétiques et dans les langues

des premiers colons européens. Gela se conroit parfaitement^ quand

on sait le nombre de trappeurs, de voyageurs, de prisonniers ou d*en-

fants volés devenus sauvages au suprême degré et même chefs de

tribu, ainsi que le nombre plus considérable encore d*Indiens instruits

par des missionnaires français, irlandais, allemands, espagnols, et par*

îant, écrivant très-bien toutes ces langues. L*tdéographie des Peaux-

Rouges est tellement primitive, que dans des sujets de longue haleine

ou des récits détaillés, il est difficile de s^exprimer d*une manière

exacte et complète tout à la fois, lorsque des caractères alphabétiques

ou phonétiques ne viennent pas aider la lâche de l'auteur. Aussi est-il

rare de trouver des événements compliqués et de quelque longueur,

raconlés au moyen des inscriptions purenieiil symboliques ou repré—

serilalivcs, et c'est à cette pénurie des moyens idiîographiques que

nous devons l'absence de documents historiques d'un peu d'impor-

tance sur l'histoiie des Peaux-Uouges (1).

En iirésencc de ces faits, qu'il ne connaissait sans doute pas, il ne

trouvera plus étonnant que les inscriptions allemandes n'eussent pour

moi qu'un intérêt secondaire, je dirai même insignifiant, car ces ins-

criptions ne [)ouvaienl indiquer que deux choses : ou que l'auteur,

quoique d'origine européejjne, était parfaileuienl versé dans l'art {gra-

phique des Peaux-Rouges, ou, qtioiquo saîivnge, il avait été instruit

par un missionnaire allemand : dans l'un et l'autre cas le manuscrit

n'en restait pas moins le monument le plus cnrieiiK cl le plus étendu

de ridéographic indienne découvert jusqu'à ce jour, comme un ma-
nuscrit nrahe est toujours un manuscrit arabe, quoiqu'il ne soit pjis

prouvé qu'il fût écrit par la main d'un Bédouin. Ce (jui devait natu-

rellement le plus attirer l'attention des ethnologues américains, c'é-»

(i) A laBiblioili«K|iie de$ échanges tntematlonaux, chet Mn fondateur, H. Watleman^

on pent voir des dessins originaus faita par dn Indiens, ainti qne dea lettre* en anglais

iJcrite» par des clicfs de tribu.
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laienl donc l«*s rrcils expriiiiLS parités sij^tics liif-rn^IviiliirpiOî?, sym-
boliques ou rt présenlalifs, re furent aussi ceux-la tjui m'absorbèrent

davantage; car, après tout, dès que nous abordons une langue écrite

en caractères cumins, les dillicullés d'analyse el d'interprétation de-

viennen t t rès-ii) i 1 1 i 1 1 1 es.

1*011 rlaiil >i l'oii persistait à m'accuser de n'avoir pas encorti publié

la traduction d(s itiNcriplioiK a'pliabôliqiir'S , je dirai (pic ma notice

sur ce sujet el les iolerprétalio/is (pi on lira plus loui étaient prêles

dès le mois d'avril, et, qiioiiiue le jVlinislre d'Élat, M. loiild, m'ciit

donné trois ans pour cetli^ publication, mon éditeur s'est cons-

lammenl refusé de les impriiiier, n'y altacliant aucune importance,

el le manuscrit étant 'If'jà jtublié depuis un an. La Ifrriie nn'frtlale et

twiiriraine, à lafpjelle je les avais donné avant mon déjtart [)oiir l'Ir-

lande, s'est égah iiient refusée de les insérer dans ses co'.i>nnes pendant

mon aliénée, à cause de ces attaques. Dans tout cela, je ne suis cou-

pable que de ne pas avoir assez de fortune pour imprimer nu"; pro-

pres ouvrages, et j'en suis réellement trè- fAehé. Si mon éditeur eût

voulu prendre 200 fr. sur la souscription muiistérielle ou sur les bé-

néfices do la vente, ou bien si la Revue orientale el anu ricaine eût été

iDoios timide , ma notice aurait paru depuis lonj^nemps
,
personne

n*aurait parlé da manuscrit, et mon livre serait actuellement enseveli

sous celte noble poussière dont parle M. Edmond ïexier, dans son

charmant article du 14 juillet.

Quant à la hrocbure de Diosde qui a pour titre; « le Livre de*

Sauvages érfairci par la civUi.sntion française», ce n*est qu'un igno-

ble pamphlet, surtout contre la France, et mon mannscrit sert à Tau-

leur de prétexte pour déverser sur noire pays toute la bile haineuse

d'une jalousie nationale et mal déguisée. M. Pclzholdt commence par

attaquer le discours de M. le comte Walewsky. prononcé à Toccasion

de la dernière exposition des beaux-arts, et dans lequel son Excellence

dit : Que la civiliiiatioii de TOccident porte le cachet de la civilisation

française. J*avoue que co n*est pas ma faute si la civilisation moderne

porte un cachet fran<;ais ; mais si Tamour-propro national de M. Pttz-

boldt en est froissé, c*est à lui de prouver le contraire, et je ne vois

paa quelle raison il peut avoir pour changer une question scientifique

en un injurieux libelle contre notre g^ouvernement, parce qu'il protège
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ies sciences, les leUres et les arts ; pout- ùire pas assez au gré de nos

désirs patriotiques, maïs oertainrinent autant, sinon plus, que les au-

tres gouvernements. M. Peizholdt devrait savoir que la France» tou-

jouis généreuse envers les étrangers, leur accorde toujours une noble

bospitalîtc; qu'elle leur ouvre à toute heure des portes souvent fer-

mées, à nous Français, et que plusieurs fois nous avons envoyé, sur**

tout aux savants allemands, des caisses de nos plus précieux inanus-

erits orientaux pour les consulter, et que nous les avons mé^nie aide

dans leurs magnifiques publications. Mais la France ne, compte pas

plus sur la reconnaissance des individus que sur ceilo des peuples, et

la malveillance de M. Petzholdt no changera rien dans sa riobln con-

duite (1). Malgré les insultes persoiiiiolles dont le p.nniphlfMnirc inc

gratifie, je lui répondrai tout aussi bien que s'il élnil convenable

dans son langage.

Maintenant, après ces préliminaires indispensables, arrivons à la

critique du livre. On dirait que ces messieurs se sont tous copiés, tani

ils sont unanimes sur lu point fondamental, c*est«à-dire sur Porigine

du manuscrit; car en commençant par M. Lalanne, voilà ce qu'il dit :

« La première pensée qui vient à l'esprit en jetant les yeux sur les

« dessins du livrt», c'est (ju'il est l'ouvrage d'un enfanl ; ce qui nie

« semble ne point permettre d'hésitation sur l'âge de l'arlisie, c'est la

« répétition fréquente âo certaines figures indescripiiblcs trop chères

«t aux gamins, et qui trahissent une imagination que n'a poini encore

« éclairée l'expérienco. Corresponduiat iitdraire du 10 juillet.)

Je regrette que l'auteur ne nous ait pas expliqué ce qu'il voulait

dire par f/^nres indexa ipiiblcs, et ce qu'elles sont; mais ce genre de

critique e>l commode, il donne l'air de mniin-. iidrc nue chose à la-

quelle on n'entend rien du tout!!! Nou^ lison». fhiris le premier arledc

de la Gazette d'Auy.sbottrff du -2'.] juin, et reproduit par la (tazelle de

Voss : cf J'avais déjà vu beaucoup de fac-siini/e et de pliolotiraphi^'^

« de ['art dt s autochtone^ (CAmirit/uc, et je n'étais pas peu curieux

« dè celle publication. Comment décrire mon élonnemeiU, et c'est

(1) Ccl;i i»c rappelle que, domiîjrement, l'Angl^lcrrc ne voulut point envoyer en Ir-

I '.l'Ie ccruiins tn;n.u^crits ci'!tK|ti( s fine l» s ûrudits de Dublin voulaient copier, taiidi< q te

lu lieigique, i)lu> liliijrulc, kur ciisOdui aux qu'elle poss4daîl, aujsilyl <juc la dcmund'-

on rot ralto.
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« bien peu clirc, quand do planche eii planche je ne vis rien d*aulre

« que les figures bien connues comme les barbouillent nos enfants...

« En un clin ifœil on s*aperçoit qu*on n*a' rien de plus ni rien de

« moins devant soi qu*un cahier de barbouillage d*un enfant de cinq

« à sept ans, qui contrefait tant bien que mal ce qu*il voit autour de

« lui; cet enfant était celui d'un colon allemand... »

Les raisonnemcnis de ce p^rrire sont admirables (mais trop connus),

car en disant Varl des duloc/tloncs de VArm'riqiic , on ne se compromet

pas et l'on laisse au Ictlenr le suia de s'itiforiner do quel art, de quels

autochtones et de qîît Uc [ arlie de l'Amérique Tauteur veut parler; car

l'Amérique est assez grande, les autochtones sont assez différents cl

variés (comme races), et les arts assez nombreux pour que l'auteur

rencontre juste au moins sur ce point. En un cLin-d'œil il a vu corn*

bien pouvait lui servir cette manière de parler.

Le pamphlet de Dresde répète les mc'-mes choses, mais avec un style

de... pamphlet. « Il est prouvé^ dit- il, que tant de perte de temps et

a d*argent a été prodiguée à l'œuvre barbouillée^d'un garçon allemand

« mal élevé, Le premier regard conduit & cette conviction. Naturelle-

ci mont cette production doit son origine [comme il faut le conclure

« des obtcénités eouvent éiafées), i la main d*un garçon, quoique

« élevé dans la religion chrétienne et prohaùiement catholique... Il a

«t eu certainement par la vie dissolue des colons des choses sous les

« yeux qui, en deçà de VOcéan, règle générale, ne se rencontrent que

« dans la boue du prolétariat. »

Après la politique, M. IV-lzlioldl f;iit tii; la ruli^^ioa avec le môme

à propos et la même dignité; puis il injurie et les colons allemands de

rAmérique, et le [jrolélariat allenmnd de l'Europe. Quant à la boue

dont il parle, elle n'existe qne (ijns son imaj^ination, car je connais

aussi bien que personne ks colons allemanils du nord au sud et de

l'est à l'ouest de l'Amérique septentrionale, t'endanl trois ans je

fus le pasteur d'environ dix mille colons, venant de tous les cotés de

rAUemagoc, et parlant tous les dialectes tudesques imaginables; mon
ministère m'obligeait à me mêler à leur existence autant que possible,

et toujours j'ai trouvé ce peuple moral, honnête, instruit et laborieux.

Or comme ce n'est pas en Amérique qu*il se forme ainsi, je crois ces

inculpations tout à fait gratuites et sans fondement. Je passe sous si-

lence cette méchante insinuation sur le catholicisme qui a civilisé le

monde corrompu, et n'a pas encore corrompu personne. Mab passons.

VAihenœum enfin, brochant sur le tout, répète ce que les journaux
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allemands cl français onl avancés, il ajoute quelques réflexions rail-

leuses et politiques dans le genre Petzholdt, et nous raconte bravement

que t( M. Lacroix, dit dans sa préface» qu*il ne prétend pas interpréter

les hiéroglyphes, etc. » Or comme il n^y a pas de préface, et que, par

conséquent, M. Lacroix n*a pas dit cela» on voit à quel point cette polé-

' mique est impartiale et savante. Mais encore» passons là-dessus, et

donnons d'abord sur le manuscrit les explications que demande la

Gazette d'Augsbourg, et doiU o!k' n'aurait pas besoin si elle avait

étudié le livre et refléchi sur ma uolico qui le précède; elle verra que

tout n'est pas facile dans celte lArhe, elque même ;q)ri s celle brochure,

le dernier mot sur le manuscril ne sera pas prononcé.

M. de Paiilniv re^-Ml ce livre avec un dicliomiaire iroqnois, et c'est

de sa propre main ({u'il écrivit sur un cnta'ogne « Livre des Sau-

vages. )> Ur, Messieurs, il vous faut une bonne volonté pour croire

qu'on eût pu mystifier un homme d'élite et savant comme l'était le

marquis, qui recevait des cadeaux de ce genre de tous les célèbres voya-

geurs et missionnaires, venant de toules les parties du monde, et qu*on

pût lui faire passer le barbouillage d'un gamin pour Tœuvre curieuse,

unique, d*un sauvage. Le dictionnaire troquob donné en même temps,

quoique fort mal arrangé, est Tœuvre d*un homme connaissant à fond

les mots et le génie de cette langue, son orlhc^raphemème s*accorde

parfaitement avec tous 'les documents que je possède sur ce groupe de

peuplades indiennes,'et son auteur n*avati pu le composer qu'après un

long séjour dans les pays occupés par cette confédération. Cet ouvrage

me paraît déjà une garanlie^de la valeur du manuscrit pictographique,

lîn livre aussi précieux que l'est ce dictionnaire ne pouvait être ac-

cou^dé au cahier trau enfant : le donateur cl >I. de Paulmy n'étaient

pas assez simi-les pour s'y tromper, lors mémo qu'ils n'eussent pasétc

sûrs de l'aullienticilé de l'origine. Voici d'aulrcs n»nseignemcnls qui

ne sont pas sans inqHirtance. M. Margry, du ministère de la marine,

char^jé par le gouvertiemeiit de réunir les documents relatifs a nos

premières colonies frarx aises, en lit décalquer quelques pages pour les

joindre aux dessins qu'il devait publier sur la Nouvelle-France, el

M. Catlin, qui visita la Bibliothèque de l'arsenal en compagnie du

savant archiviste, lui déclara que ce manuscrit devait être L'œuvre

d*un vieil lluron ou d'un Iroquois. Plus tard on en fit une copie

pour une des bibliothèques royales du Canada, et il fut brillé dans Tin-

cendie qui détruisit la bibliothèque. Enfln M. Angrand, célèbre anti-

quaire et eonsul de France à New-York pendant vingt*cinq ans>
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examina le tuflniiscrit, l'inicrprûla comme nous, luaîs ne le fit point

copier parce qu'il no le troorait pas assez ancien. Il me semble que

voilà bien des personnes compétentes mjrstiliécs comme mot.

Vous assurez que les signesne sont que les barbouillages d*un enfant ;

mais à qui feriez-vous croire qu*il puisse exister au monde un enfant

.

assez dépravé pour peindre les scènes représentées dans ce livre ;

quelle est Timagination assez féconde pour varier à un tel point les

sujets et les signes hiérogljpbiques, auxquels voua ne comprenez rien.

Vous dites bien qu'un petit bonhomme représente les figures tracées

par nos gamins sur les murs , que les croix représentent des croix, les

chandeliers des chandeliers; vous expliquez aussi les noms propres el

les mots allemands , qu*un Bavarois en nourrice lirait aussi bien que

vous; mais il y a 228 pages au manuscrit, pas une ne se ressemble*

Hoî qui ai vu dans les déserts» comme dans les livres américains, des

centaines d'inscriptions hiéroglyphiques, et qui étudie ce sujet depuis

tant d'années, je trouve dans ce manuscrit bien des signes que je ne

cotmaissaîs pas , et nous tous ensemble nous nous laissons battre par

un enfant mal ftevé, un enfant de votre pays? Allons donc, Messieurs,

vous n'êtes pas forts, ou décidément ce ^arron-là ne ressemble pas aux

polissons allemands de M. Pel/holdt, pas plusqueccs barbouillages ne

ressemblent à ceux que vous vi>vezsurles murailles de Munich, de Dresde

cl deBerlin, sinon, vous vous seriez empressé d' interpréter ces signes;

car je dis dans ma iioiieo, page 75 : (( Non- laissons le clKiiui» de la

« discussion parfaitement liluu et nous adoplerons itK^me volontiers

« toute interprétrîtion contraire h la nôtre, lorsqu'elle nous sera dé-

« TDOntrée clairement et poscesurdes bases solides, etc. )> Mais je crois

(ju'il vou'^ éUiil [>lus facile (rallinner que île prouver vos étranges as-

sertions. Vous avez laissé de tùle les liiéroyly[)hes auxquels vous ne

compreniez rien ; vous avez ?i peine effleuré les sipnes syndjoliques ou

représentatifs
,
auxquels vous ne compreniez guère plus, et vous ne

vous Aies arrêt»' que sur les mots allemands, où VOUS no brillez pas

davantage comme vous le verrez tout à l'heure.

Je ne suis pas étonné que vous trouviez embarrassant les signes tué-

roplyphiques ; si vous nvie/ bien exannné le manuscrit . vous auriez

vu que l'auteur lui-même était souvent embarrassé poui' cx|)rimer ainsi

sa pensée, scûl que ses souvenirs lui lissent dclaul, soil qu'il ne fût pas
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bien sC\ I (]iit> les signes Uonl il se servnit rcprésetUeraicnt cxnclement ce

qu'il voulait consigner dans son livre. En eiïet, vous avez dû remarqner

dans le manuscritune multitudedemorceaux do papier collés suries pa*

gcs; j*cn ai compté cent cinquante, et comme quelques-uns se déta-

chaient facilement delà page sur laquelle ils étaientsuperposés, jemesuis

aperçu que Tauleur du livre, manquant probablement de moyen d*ef->

faccr des sh^uçs déjà écrits, collait sur ces signes des fragments de

papier coupés selon ses besoins, et traçait sur ces fragments des

signes noiivpoTix. Ce geiire de corrcclion se Iroiivo surtout au com-

nicricoiiicnt du livre qui Irailc des coulmnes secrètes «les Otiahino^ cl

où ne se trouve presque niicuno inscriitiion allemande; plus loin,

lorsque lo chri^linnismc t -t en (|uestioi) cl iii'^iTipiiDns alIeman<lo>

iionil:>reii^f>
,

(r- clmng-'iiicnts '^ont moins fréqnenls. (^JnlIne vous

ignorez la nature de ccscorreclions,je vais vous indiquer celles que j'ai

pu examiner.

1*. 10. La ligure 4 (pl. 1) a été changée à cause delà couleur du

cercle inférieur qui était roug'o p'-imitivemenl.

P. 20. L'auteur a corrigé deux fois (toujours par la superposition

de morceaux de papier) li s fig. 1, 2, S ( i i.

P. 24. Les fig. 8, 3, 5 et 2 sont ajouléeSj el ceux de la première

ligne sont en partie etfacées avec une matière végétale encore adhé*

rente à la page.

P. 28* Entre les deux figures de la première ligne, Tauteur aefTaco

un hiéroglyphe qu il avait placé., et il a ajouté les signes 16, 1, 2 el 4

qui ne s'y trouvaient pas.

P. 29. La partie inférieure de la dernière figure de la première ligne,

qui ressemblait à la premiî^re, a été effacée, et le 5 ajouté.

I*. 37. Los signes 7 el \ on\ été clTacés du milieu de la page, el les

signes 3 el 5 ont été ajoutés en liaul.

P. V}. Lo dernier signe cl la ligure humaine qui lient un arc dans

la main ont élé a joui*'"?.

P. 10. La W'z. ") a iHé njfjulée.

V. il. La moitié do celte page a clé corrigée diiïérenlcs fois el fina-

lemofit elîacéo.

V î'i. La lig. 17 a élé ajoutée.

P. \ \, La lin de la page a été effacée.

P. 1.'). Les fig. 1, 6, 2, 3 et l ont élé ciïacécs.

2
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P. 46. Les fig. 1 1 , 1 e( 2 ont été ajoutées.

P. 48. Lîi fig. lia clé ajouléc.

P. 19. Los lig. 10, 3, 2 et 8 ont él6 ajoutées; la iig. 7, changée

deux fais cl liiialemcnl laissée.

P. 51 . La tig. ï a été remplacée par la lig. 8. Je n*oi pu consloler les

tliangcmcnls du bas du la page.

P. .r2. Lu morceau de papier ronge cache les fig. 9, 1 el 1, la lig. 3

a élé elîacée, el les lig. 8, â el 2 onl élé ajoutées.

P. .KÎ, La li^'. 5 a élé ciïacée ; celle page el plusieurs autres qui sui-

vent sont n'ii!'i>ru's de changements, lémoignanl do la dillicullé (juo

rencontrait l'auleur pour exprimer clairement le sujet (jui l'utcupail.

P. 64. La lig. 15 est en parlic ellacéc, cl les lig. 5 et 4 sont totale-

me(»l cachées.

P 66. Une iuscriplion a été effacée.

P. La iig. 11 a clé enlevée du premier bonhomme de la der-

nière ligne.

P. 69. Les fig. 5, "2 et 4 oui rlé ajoutées.

P. 70. C4otte page conlicnl plusieurs changements.

P. 7*2. Cette page renlerme six corrections. Les fig. 6, 16 el 2 rem-

placent des signes effacés avec le doigt mouillé. Les fig. 17, 5, 2 el 4

ont été ajoutées.

' P. 77. Au-dessous du morceau de papier blanc en découvre une

figure humaine» à yeux rouges, comme les deux premières de la troi-

sième ligne.

P. 82. La lig. 18 n'était pas primitivement dans le manuscrit, Pau-

teur l'y a ajouté ainsi que le signe hiéroglyphique suivant, qui rem-
place les fig. 17, 2 cl 8*

P. 86. Figures humaines, d'abord effacées, puis remises.

P. 91. IMusieurs figures effacées, et les signes 8, 5 et 2 ajoutés.

P. 93. Dette page a été toulo refaite.

P. 9r>, Les lig. 7, 6 et '2 remplacées par les lig. 5, 1 et 2.

P. 97. La lig. 5 remplace la fig. 6.

P. 98. Les lig. 5, 14, 2 et 4, d'abord effacées, sont remises.

P. 104. Les deux ajoutures du bas de la page cachent Pinscription

suivante : nacu mbinbm, et au-dessous, des caractères effacés, dont je

n*at pu reconnaître que llbn.

P. 108. Les fig. il et 12 ont,élé ajoutées sur le ccrcio priifiitive-

ment en blanc, et le tiers de celte page a élé refait.

P. 109. La lig. 5 remplace une figure humaine.
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I*. 1 17. Le mol esl pin ci- sur nri signe effflcé.

P. 128. La douxir'mo ligure humaine a élé modiliée deux fois, et les

signes 9, 1 ol 1 soi il ajoulé?.

P. Los lig. G, 3 ol i rcriipl.KU'iU les lig. 10, 2 el i qui précé-

daienl une inscriplion dont ies mots geun gesornd sont smils 1i ibles.

P. \ '-]d. Une figiiro et des nnneaux remplacés par les ûg. H et 4.

P. 144. Les fig. 1, 17 et '2, ciracées-

P. 100. Les fig. 7 et 3 modifiées deux fois et remplacée* par les

fig. 10 et 2.

P. 174. Toute la deuxième ligne, sauf un signe, eat effacée tTee le

doigt mouillé.

P. 176. Plusieurs signes effacés de la même manière et remplacés

par la fig. 9. Dès la page 170 Tauteur efface soutent ces signes avec le

doigt mouillée

P. 184. Les fig. 1, 10 et 3 remplacées par la fig. 5 ; el au bord de

la page» la fig. 4 est remplaoée'par la fig. 11.

P. 180. Les tl^. 1 1 et 3 sonl a joiiir'ns dans un sens lionzoïilal.

P. 191. Cette page est en paiiio refaite.

P. 220, Moitié de la page refaite.

Vous avouerez, Messieurs, que si ce manuscrit était Touvrage d'un

enfant, il ne se serait pas donné la peinede coUcr peut-être deux cents

morceaux de papier (1) sur certains signes et de les remplacer par

d*autres ; si ces signes n'avaient aucune signification , aucune taleur,

pourquoi donc les changer si soutent, et quelquefois les remettre après

deux corrections faites. Non; malgré toute votre assurance el votre

partblité» je crois encore trop à votre intelligence , à voire esprit d*a*

nalyse, à votre bonne foi, pour n*étre pas persuadés que vous doutes

maintenant beaucoup do vos assertions légères et que vous regrettes le

ton ironique et tranchant que tous avez pris dans cette question.

Maïs puisque nous sommes sur le chapitre hiéroglyphique, rcpon^

dons à vos timides obifervalions sur ce sujet. La Correspondance dué»

raiW, dans les (piclqiies lignes ([ii'elle consacre ù la partie syml>o]iquc

ou rcprcseutalive , voit une scène immonde à la planche 11 où,

0) l.o manuscrit, très-ilctiîrioré, tonbo Cil pott$«R're, el Jo n*al pu m'anuror du oom-

bro do pagoA nvioquanlct.
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sur 20 figures humaine?, il n'y rn a qu'une seule indiquant oslen-

siblement son sexe. 31. Lalanne trouve étrange que j'appelle celle scène

mystique; mais, lors môme qu'elle serait immonde (ce qui n'est pas),

elle pourrait ôtre mystique on môme temps; car il riio soinblo que les

mystérieuses cérémonies des Égyptiens, de la Bomo cl de la Grèce

païennes, ainsi que celles des autochtones de iAinîriquc^ ne bril-

laient pas toujours sous le rapporUle la décence et delà morale, cl

que le niystère convenait Irès-bien à toutes ces obscénités ; mais comme
M. LalaiHie .^e conlrnle do j*^tor le scopticisme dans l'espril de ses lec-

teurs et qu'il ne nie pas ne > ititt i [U('tations. je passe à M. Pelzholdt,

qui est beaucoup plus explicite, non
[
as dans ses intorprétalioiis, niais

dans ses injures
,
qui me foraient snjiji iM}r (ju'il sui t de la mémo école

que ce jeune colon, dont il parle en termes peu... scientifiques.

D'abord, je dirai à M. Petzholdt que ce n"csl pas loyal de vouloir

donner au public une idée du marmscrit pictographique en en déta-

chant par ci, par là des signes isolés et ceux qui convenaient le mieux à

sa déplorable thèse; c'est en agissant ainsi, en prenant çà et là diiïércnts

textes de l'Écriture sainte, qu'on a fait de la Bible une source de dis-

sension et le fondement des doctrines religieuses les plus contradic-

'toires; mais avec l'honorable auteur du pamphlet de Dresde, il ne

faut pas être méticuleux sur les convenances; il comprend mieux les

tristes sentiments qui divisent parfois les nations que l'urbanité des

rapports qui devraient les rapprocher. Quant à moi, j'aurai la loyauté

de reproduire les ligures auxquelles il fait allusion, sauf celles qu'on

ne doit pat publier dans une brochure^ bien qu'elles trouvent leur

place dans un livre scientifique et lu seulement par des savants qui ne
Toient pas toujours des obscénités dans certaines représentations sym--

boliques.

« Si Ton passe, dit M. Petzboldt, au troisième tableau, on rencontre

« sous 28,30 avec Tinscription honig (miel)» le rayon (gaufre) de miel,

« peut-être môme le pain d'épice très aimé en Allemagne et la cruche

« pour la conservation du lyiel. On voit 29 fassdtng [jour de
j
.ûnej,

« trois personnes, chacune avec les anneaux [de pain) dans les mains,

« tels qu*ils sont usités pendant le carême. La quatrième et dernière

« image représente des cuillères.» (Fig. 31.—M. Lalanne penche pour

les ciseaux et H. Noé ne me contredit pas, mais il voit aussi des cuil*

1ères, non pas dans les signes de M. Pelzholdt ; mats dans ceux du riz

sauvage ou d'autres graminées de ce genre). M. Pelzholdt a de très-

bons ycu\ pour voir des mains au.\ ligures que j'ai fait décalquer sur
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celles de son paniphlel ; mais ne soyons pas exigeants et continuons celle

na'ive lecture : « Le quatrième et le cinquième tableaux donnent des

« preuves des dessins grossiers tels qu*on les remarque produits par

« de jeunes gens : des figures humaines d*uno exécution la plus enfan-

« line, fig. 32, des feuilles; 33 et 35 des animaux; 36 des vaisseaux,

« au dessous 38, on voit égorger un animal. Le fusil 39 , dans des

« mains d*bomme. 41 ,
qui sont placés comme ennemis, les uns contre

«r les aulres. » — Eli bien j'espère que voilà do la scicrjce : M. Pelz-

lioldt a dû inlcrprrter ces choses an ])rcmicr coupd'œil, (hi'oa vienne

dire luaiuicnaiit (jne les savants alleniatuls n'ont pas do la profondeur

dans les vue?. Après ce grand eiïorl d'iinagifiaiion , le bibliographe

fljonlL' line faciHiedc Ijun i;«)ni, suivie d'ur>e grosse bévue : « Sous 43,

ff on voil une exécution bien comme des LMifanls, dit-il, en parlant des

« verges, Si l'auteur en avait essayé les effets dans son erdanrc, il ne

« s'y serait pas trompé. La réminiscence des verges l'aurait guéri de

<r tous ses fèves somnambules sur la pictographic aztèque. » Comme
on le voit le pamphlétaire de Dresde, ne connaissant pas plus l'idéo-;

grapliio des Peaux-Rouges que celle des Aztèques, les confond toujours,

quoiqu'elles ne se ressemblent pas. Aussi, je le prierai de s'adresser

à mon ami et collègue, M. Aubin, qui lui donnera sur les Aztèques

et ridéographie mexicaine, tous les renseignements qu*il voudra.

Si Ton a prétendu, poursuit « Timparlial bibliograptie,' que Tori-

« gine est due à un polisson, enfant des colons, on peut s*en persuader

« par les obscénités qui se répètent souvent Onpourrait mètre étonné

« et en douter (de Torigine du livre) à cause do l'âge » [de Tenfant).

« Admirable aveu. « Mats on rencontre de pareilles choses chez les

« enfants en bas c^^e, qui reçoivent leur éducation de la France. On voit

• « uièniede pareilles obscénités par ci, par là, sur les murailles, preuve

« que de lelli's représcnlalions ne sont pas étrangères au tncnde en-

« fanlin. Aussi cela doit moins étonner chez un garçon dans les forôls

« de l'Américiue, quoique il est naïf le (jnouine^^ il n'ait pas joui des

« bienfaits (il! la civilisaliou française cnninie (cela se rencontre) chez

a nous dans les habitations du prolétariat, et certamcment dans le

a foyer de la civilisation française, à Paris. » Au milieu do ce triste

galimatias^ M. Petzholdt ne s'aperçoit pas que dans sa haine aveugle

et son animosité méchante et somnambulique, il retourne Tarme contre

lui-même, car le jeune polisson dont il parlo ici n'a pas écrit en fran-

çais, mais bien en allemand, et s*il a jamais existé ailleurs que dans le

cerveau des savants d*outre-Rhin etde M. Lalanne, c^cstdans la Souabe
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jirolost.inio rpril fruii aller l' rliorrlior. MnU n'oublions pns qui nous

sommes cl laissons à cns mossunirs le triste honneur de ne savoir pas

discuter sans injurier leur adversaire Les injures sonl des armes de

mauvais aloi et le pire de tous les arguments ; elles montrent la fai-

blesse et rintention de ceux qui s'en servent, et Thomine honnête» im-
partial ou franc croirait s'abaisser en en faisant usage.

Après avoir insulté de nouveau notre patrie, noire littérature et no-

Ire gouvernement, Tautcur du pamphlet jette un peu de bave sur le

catholicisme, et conclut, des signes chrétiens qui se trouvent dans le

manuscrit, que l'interminable polisson était catholique. Je dirai pour-

tant, afin de ne rien omettre, que M. Pelzholdt trouve dans les iigu—

rei 63 et Ci, l'enlèvement d'une Ame par un diable ; «mais le plus

« beau, dit-il, est p. 3, où l'auteur a pris une saucisse avec ses deux

« bouts pendants, pour le symboledu cieL»Il attaque ensuite la distri-

bution du manuscrit en quatorze chapitres, ainsi que ma traduction,

puis il ajoute gracieusement h mon adresse : c L*édîtour doit avoir été

« dans un état de somnambulisme où Ton voit des choses qui sont in-

• concevables pour les hommes qui ont cotuervé la raison, » On ne

sait vraiment que répondre & des politesses de ce genre. Je demande

pardon à mes lecteurs de leur faire entendre un pareil langage; mais

ils ne doivent pas oublier que c*est de la traduction^ et quoique la

Correspondance /tll^iaiW soit très-babile dans cegenre de polémique»

je sois heureux de constater qu'en France notis ne parlons pas ordi-

nairement ainsi. L*aoteur du pamphlet termine en plaisantant sur mes

interprétations, et comme il paraît aimer beaucoup la saucisse, il en

met partout; pour lui, la saucisse c*est son faible; il en veut à tout

prix, et Von verra plus loin que n'en trouvant pas assez dans les signes

biéro^lj phiques, il en met encore (comme mes adversaires), jusque *

dans les mots allemands.

H. Petzholdt taxe d'arbitraire mon explication des hiéroglyphes. Et

de quel droit, lui demanderais-je, se pose-t-il en oenseuri Sa brochure

ne prouve-t-elle pas une ignorance complète,^ non-seulement de ri>

déographie des Peaux-Rouges, mais en général de tout ce qui concerne

Ils Iiidicns da Nouveau-Monde? Que l'auteur du pamphlet soit un

graiiU bibliographe, un grand savant môme, je Tadmets, je l'en féli-

cite, cl j'aurai toujours la plus grande déférence pour les questions

liilctaires ou scientifiques dans lesquelles il peut exceller; mais vouloir

me donner, à moi, des le^-oiis d'idéographie indienne, allons donc.

Monsieur PeUholdt, vous plaisantez I C'est comme si jt: voulais cnsci-«
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j^ner la langue oiriiisloiro moxicnit»o«; ;» >f . Aubin ol h Vabbù Braf^seuc

ilo Bt^iirhoup^ï. Non, Monsieur, je ne reoiis do loroii, >ur oo siijci, quo

des otlirmlogiies ain(Ticnin>, n'imporlc leur origine, mais coiiniH par

leurs ouvrages et leur long séjour dans les déserts de TAinériquo sep-

tentrionale fréquentés par les Peaux-Rouges.

Arrivons maintenant au deaxtèrae article de la Gazette d*Attffâ^

bourg, dont la critique est sinon plus sérieuse, du moins plus conve*

nable. M. Noé se sert d'une singulière logique pour nier l'authenticité

du manuseril; il prend le dernier paragraphe de ma page 36, dans

lequel, aprds avoir constaté la brièveté des inscriptions indiennes de

TAinérique du Nord, je dis : « Ceci devait nous faire supposer que les

« Indiens ne s^étaient jamais donné la peine de produire aucun monu-
« ment manuscrit de longue baleine, car depuis trois siècles on n*eo a

« paadécouvert un seul nulle part (1).» Comment, parce qu*on n*a pas

trouvé une chose pendant trois siècles, cette chose doit naturellement ne

pas exister? Mais, alors, il faut retrancher le mot découverte, des dic-

tionnaires d(î loult's k'S nations civilisées. lime seinblf an cuiilraireque

ma mppusiiion ne laii relever l'importance du manuscrit, encore

unique dans son genre. ^ Dans lout le livre, ajoute M. Noé, on netrouve

« aucun rapport aux manuscrits d'une pareille nature. » Ici je dois in-

terrompre ma eilalion pour faire reinarquer à l'auteur, ou qu'il cot»-

fond aussi le maini^crit j)iet()uraphi(Hic des Pf'aux-Rouges avec les

lieinlures mexicaines el les hiéroglyphes phonétiques de l'Ameriquo

centrale, ou qu'il se contredit ; car si les Peaux-Rouges ont prodnii

d'autres manuscrits, celui de la Bibliothèque de l'Arsenal n*est pas le

seul, et je défie l'auteur de m'en citer un qu*il puis.se comparer

avec celui que j'ai publié. Mais continuons :— « On ne trouve aucun

« rapport aui manuscrits d*une pareille nature, au langage» aux cou«

« tûmes, aux habitudes des indigènes. Le texte ne consiste que dans

« rinterprétalion arbitraire cl symbolique de quelques lignes ou d*un

« croqub mal indiqué par quelques lignes, et dans Tindication apo*

« dictiqueet non raisonnée d'un visage ridiculement barbouillé, comme
« personnification de tel ou tel principe* .. Pour qiielqu^un qui les

«t regarde (les dessins) seulement quL-k(ues moments, et (lui les corn-

m pare avec ceux dessinés sur des écorces d*arbre, sur les peaux do

« bulUc, sur des parchemins^ sur des pierres conlcnant des rii:urcs

(I M. Noi^,. tUns iinp note sttr r?» pn^'^a^rf , tli? rirrrn^lUrnonl que je dt-rl irc qn'il n'y en

a pa9. Ou voit que uia négation se bomu cii une su^posilioHf û&aà mou lc\ie.

Digitized by Google



— 24 —
« quoique gros&ÎLTcs mais outlienliques , celte discussion esl la plus

ft superflue du monde. La ressemblance des figures de ce livre avec

« les autres ne peut être trouvée que par le penchant sanguin et Hcho

« de M. Domenecb, guiesi Américain durigine^ a

Pour démontrer la communauté des scènes représentées par le ma-
nuscrit avec les coutumes indiennes, M. Noô n*a qu'ù lire les relations

desvoyageurs espagnols et français du seizième et du dix-septième siècle

à ce sujet ; la bibliothèque de Munich doit en posséder quelques-uns
; je

ne puis reproduire, dans une brochure, les citations de ces historiens,

à cause de Tobscénitéde ces récits. Dans la collection de M. Ternaux*

Compans, on trouvera des coutumes d*une immoralité révoltante, et

contre lesquelles les chefs mômes et les souverains de la plu|>ari dos

râlions américaines s*étevaient par des flétrissures, des lois et des cluV

timenls. Je ne sais si la coiiquéle espagnole a détruit toutes ces hor-

reurs, ninis nous trouvons encore des liistoriens qui nous en r(5vèlenl

une partie, tn eiïi'l, le l'. Lalileau, dans son livre intiluli': M<nus
des saui âges umirinnits comparées aux inwurs des premiers (< i)/ps,

pag. (i()3-(i08 du l*^' vol., nous dit : « V Al/ieiirosent^ (tu 1< > nmiiiés

« paniru litres entre les jeunes gens, qui se Ironvont t lalilies à peu

« ju'ès de la mAme nianièro d'un l>unl (!<' rAin(Ti(|iic à l'aulre. sont

« un des points les jtliis iiil(Te>>.aiils de luuis ahi'Ui>. parci; qii'olI«>s

H renltTineiit un di s arlirks les plus curieux de rafiliquiU'. » — (ks

« liaisons d'amitié [»armi les sauvages de l'Amérique seittcnirionale

« ne laissent aucun souf^ron do vice apparent, q^toiqu'il y ait ou qu'il

ft puisse y avoir boaucfuiii df vice rccl. î^lli's sunl trî's-aFicirnnes dans

tt leur origine, très-mat (luécs dans leur u>af,'p conslatit, de... »

Le P, de ("iiarlovc)i\ dil aussi dviri<; $()\\ Joitnuil d'un voyage fuit

par ordre du Jioy dans VAmérique septenlrionaie; adressé éi la

duchesse de Lesdiguiéres, p 303 du 3" vol. : « Dans les pays méri"

« dionaux ils gardent peu de mesures sur l'article des femmes, qui de

« leur côté sont fort lascives. Cest de là qu'est venue la corruption

« des mœurs qui depuis quelques années a infecté les nations sep-

« tentrionales. Les Iroquoiaen particulier étoient assez chastes» avant

u qu'ils eussent commerce avec les Illinois et d'autres peuples voisins

« delà Louysiane; ils n'ont gagné à les fréquenter, que de leur ôtre

« devenu semblables. Il est vrai que la mollesse et la lubricité étoient

« portées dans ces quartiers-là aux plus grands excès. On y voyait des

« hommes qui n^avalent point de honte d'y prendre rhabillement des

« femmes, et des*assujeitir h toutes les occupations du sexe, d*où s*en-
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« suivait wwr ronn pliuii (|tii ne st» peul exj)niûLT... Ces eireininés na

« se m;ii i' t)t p tiiil. <( N\\|,;ui(lnnneul aux plus infâmes passions, ck*. »

l)(ms/(S \ n^/aoï s (le l i ^ (iin r/le-Fravre ocfidinlulc du te Canada

[ails p ir If .yitiir dt ('liuiiijdnin, los iimhiips luipitiidos sont confir-

nici's. cî <lans les Miniotri s de V Amvriqiie sepli jtlrioiuilc, on suite

dis Vvijnfjis de M. le ùaron de Laiioniany on lit, p. 142, vol, S*", le

passage que mmis nroblisez à reproduire malgré moi. « L'on trouve

« parmi Illinois qu.utlilû (i'iiermaphro'lilos ; ils portent l'iiabit de

« feminos, mais ils fujtl iTH'l!iï<''rcrnnioiil u^ni:»' dos deux sexes. Ces li-

ft linois ont un malheiin ii\ p* ni lintit pour ia sodomie, aussi bien que

u les antro"; sauvages qui habitcul aux environs du fleuve de Missis-

« sipi, etc. »

Mais terminons CCS citations, qn^^ von«; nuiriez dil avoir In U''Mr'n)3it6

de ni'épargner, en vous instruisant un peu des coutumes indiennes do

l'Amérique, avant de l< s nier aussi légèrement. Puisque vous parlez

des dessins qu'on trouve sur les écorces d'arbres, sur des peaux de

huflleelsar des pierres, je vais vous en montrer quelques-uns pour

les comparer avec ceuxao mon maimeer it. Quant aux dessins sur par-

chemin, je n*cn ai jamais vu ni entimdu parler dans aucun livro amé*

ricain, mais vous êtes $t exacts et si lieureux dans vos assertions,

que je crois celle-là connue les autres. Les ligures 19, a, ^, ic? de la

m*' planche, sont tirées de l'expédition scientitique de J. II. Simpson

dans le pa)s des Navajos, faitp par ordre du gouvernement des États-

Unis, et publiée par ordre du congrès dans les documents c.rècutifs

du sénat [i'^ Session, tV* 6i, 31* congrès, vol. 14, année 1849-50).

Ces inscriptions hiéroglyphiques existent sur les parois de la gorgo du

Chaco, près des raines du Pucblo Chctho Keltie. T^s figures 20, a,

se trouvent sur d'énormes blocs de grès, au commencement de la même
gorge. Les figures 21, a, b,e, représentent des peintures indieones

copiées dans les estuffat du Pueblo des Jémez. M. Simpson ajrant de-

mandé h Tun des chefs du nom de Hosla ce que signifiaient ces pein-

tures, celui-ci lui répondit : « Les cercles représentent le soleil et la

« lune; les demi-cercles signifient les nuages et les zigs-zags (que

« M. Pclzholdt ajipcUc des saucisses) représentent la foudre. Theetn*

« ùUni ofgood liglifinng^ ajoute M. Simpson, hi$ reprtsenUd in pencil

« vpon my note-book as teiminating ntoreblunth/^ (bus [fig. 21,

« Les deux figures humaines avec des trompettes dans la bouche

« (fig. 2t, 6), il me les représenta eonimo le:« adjudants do5fonlc-
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fi zuroa, qui sonnent {irho ore soundwg a caU io him] pour lui de-
V mander de la pliiiu [1^. »

Les figures 22 représentent les hiéroglyphes du rocher delTI Moro,

près du Puebio des Zuûis ; ces Inscriptions symboliques et représen-

tatives sont bien plus profondément grarées dans le rocher que les

inscriptions alphabî-liqucs espagnoles ; c'est uniquement la raison pour

laquelle elles ont mieux résisté à l'action du temps, ce qui élouiiait

plusieurs voyageurs, qui les avaienlprubablemenl regardéesdelamt^me

maniijre que vous avez rrfîardé celles du manuscrit. Les figures ITi, 24,

25 et 26, sont des inscriptions qui se trouvent sur les rochers d'Arch

Spring, de l'Ujo Pescado, du Rocky Dell, et que vous verrez dans le

compte rendu de l'expédition scientifique organisée pareillement par

ordre du gouvernement des États-Unis dans le « Heportx oferpiora-^

fions and surveys from the MississipiriverioiAepacifie Ocean^ etc. , »

faite sous la directiondu ministre de la guerre, et par actes du congrès,

3 mars 1853, 31 mai ld54, et ô août 1854 (voU 13, P. T. 3, 33»*

oongrès, ^ session, documents exécutifs du sénat, ii« 78). Vous en

verrez également uoe copie dans Touvrage de M. Boldwin Molhaascn,

ainsi que des peintures du Rocky Dell. Au sajet de la figure 27,

M, Wbipple, le chef de Texpédition, dit : « Cette figure est très ef-

« facée, et parait très-ancienne. Elle occupe une part notable du ro-

« cher. La figure est nue» et la tète porte des appendices circulaires

(( comme pour représenter d*énorroes oreilles. Dans une main on voit

« un gros casse- tète, et dans l'autre une cpée. Les couleurs sont rouge.

« noire et blanche. » Au sujet de la ligure 27, a, il ajoute « qu'elle

« est de la même période ; c'est la représentation d un ôtre supérieur,

« avec des ailes, peut-être pour dénoter la spiritualité, et une main,

« signifiant qu'il est le créateur du soleil, qui pniaîl sortir d'elle. »

Mais |>our en liairavec les inscriptions gravées ou peuites sur les

rochers, d'un caractère tout à fait cufantiu et qui sont indubita-

blement fœuvre d'adultes et de medecin-man, je ne vous renverrai

pas à mes divers travaux sur ce sujet ; je ne ferai que copier M. Schoo*

leraft , dont voici quelques figures décalquées sur son grand ouvrage

intitulé : Historiccdand siaiistical information rcspecting t/te /iistory,

eondiiionadprospects oftheindian iribes of the United States ; roilec'

tedand prepared under the direction ofthe bureau of indian afairst

(1) Voyessarce sujet i'ouvrago cité ei-dottBS, page 67, et le Voyage pUtorcsquê éOM
la snmiêéiHHt du Smmemt'Mwde. ^ Parb, Moriiot, S, me Pavée^Stiat-André.
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ptr aci offongretê of tnarck 8« 1847 by Henry R. Schoolerafl. LU
D. publié paraatorilë du Congrès. Au sujet de la pl. 6, % 42, et qui

68 trouve sur un énorme rocher, à Esopus, dans l'État de New-York,
il dit : « Les lignes sont profondément et nettement gravées. C'est une

« double ligne. Les plumes sur la téte (M. Petiholdt y verrait les

« cornes du diable) dénotent un chef» un homme versé dans Tart indien

« médioo^magiquo. M. Schoolerafl pense que cette colossale effigie est

une commémoration de Tintroduction des armes à feu parmi les

tribus indiennes. Les fig. 43 a et 6 font partie d*une grande inscrip-

tion médieo-magiqiie gravée sur un roeber escarpé de la vallée

San Pete, dans le territoire de lUtah» voici ce qu'il dit au sujet de la

fig. i3,<z. « Le pouvoir prophétique et sacré est assumé par celle figure,

u dont la léle, par une apparente élévation sur les épaules du chef,

« remplit la voûleduricl. El plus loin, en jjarlanl de la ii^. lu, ù ; Le

« magicien qui a une main el une aile, dénote runioii du pouvoir

« humain et ornithological, el l'emblèmeLlel'aul.ii Uc, lig.X, i3 se trouve

« sur la léle de chacun. Les inscriptions (lis. ii) se voient sur un

« rocher de l'île (himingham du lac Erié et appartiennent, toujours

tt d'aprcâ le savant ctimologuc, à la catégorie du kekeewiiu »

Que pensez-vous, Messieurs, de ces enfants qui couvrent les mon-

tagnes de l'Amérique de ces nombreuses el parfois gigantesques ins-

criplions, si semblables à celles du manuscrit picU»graphique? Mais

laissons les hiéroglyphes et les pelils bouahuinmes dormir dans leurs

lits de granit et voyons si la piclographie tracée sur des écorces d'ar-

bre et des peaux de hudle dilïère e-ssentiellemenl de celle du « Livre

(les Sauvaf/es. » 1*1 7 est le fuc-simiie d'iine chanson de chasse des

rhipppwavs; vDK i sur celle chanson ce (\\ni d»l dans sa cinquante-

huitième lettre M. Catlin
,
qui a peint d'après nature une multitude

d'Iridiens de la vallée du Mi>sis?ipi , et quui<|no ignorant la manière

d'jnlcrpréter leur idéographie, connaissait pariaitenienl leurs mœurs el

coutumes. « Cecurieuv de?sin estun fac-similé d'une chansun indienne,

«qui fut dessinée sur une c'corco de î)Ouîeau , environ deux fois la

« grandeur do celte plainhe el en usage parmi les Chippeways avant

0 une chasse-médecine [a medecine-huiU) . . . Plusieurs jours avant

« de partir, ces docteurs, qui sont généralement les seules personnes

« iuiliéesdaos ces profonds secrets» ciianlenl en s'acoompagnanldu tam*
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« bour, les cliansans écrites dans ces caraclères sur ces labletles, et tous

« les cbassciirssejoigncnlà ladanseetfontchorus, quoiquegénéraiemnt

(( ils ignorent la traduction et la signiGcation de la chanson. » Il ajoute

plus loin que « les bommcs-médccino ne les révèlent que sous le sceau

« du secrel le plus profond, seulement à ceux qui sesont rendus recom-

« ir)afi(l;il)l(> à la (ribu par quelque service extraordinaire comuie cha>-

« SL'urs ou comiiie guerriers. » Plus liant, ni>rù> avoir fait la descripUoii

du manteau d'un doclour l/au iuv», il dit : « Sur les côtés on voit de

« nombreuses figures reprc^tniant t iiritnisemenlsa profession, purgeant

« til Taisant vomir ses pali -ut-; nv> «' dis herbes. L'ours, son (olim , est

« aussi repré<r>n((', aiiiM (lue le Icmm- du soleil ol les dinV-renles phases

« de la lune, auxquelles ces niagicieiis font une grande atlenlion pour

u leurs opérations, leurs charmes et leurs mystères dans le traiteinenl

c( de leurs malades. »

Puisque vous dites, Messieurs, que mes interprétations sontarbî'»

traires, je vais vous donner des spécimens de dessins et d'interpréta-

tions de M. Sclioolcraft, et que vous trouverez dans son grand ouvrage,

surtout à la fin du premier volume. J*espère que vous ne récaseret

pas son autorité; car, ayant demeuré très-longtemps, en qualité dV
gcnt oÛiciel pour les aftaires indiennes, parmi les tribus Algonquines,

et s*étant marié avec une Indienne, le gouvernement des États-Unis le

jugea, sur cesujet, assez compétent pour lui voter, ce que j*ai ouf-dire,

un crédit de 300,000 piastres (un million cinq cent mille francs) pour

la gravure et l'impression de ^on ouvrage.

La plaiicho 8-A représente \\\\ chant de chasse pictographié. Pour

no pas vous eunnyoi' je ne citerai ni le te^ite indien de cette chansijn,

composée de cinquaulu-trois couplet'^, ni mon inlt-rprélalion ; mais je

vous donnerai celle de M. 8rlioi>l<:raft, que je traduirai de l'anglais,

pour vous montrer le sens que les Indiens attachent ^us Ogurcs (1).

Cliaat de ebtiwe peint nwt de Téeoree de lienleAti.

N* 1. l'n savant, Midé, peint avec des lignes ondulées (encore les

saucisses do M. Petxholdi) qui sortent de chaque oreille pour indi*

(I) Voir »ur ce sujci notro oiivra|i(« déj& cité.
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querson attention.— Chant. — MaintenantJe fécoule (le cœur pro-

bablenenl} <ie mes amis les midés qui sont assis autour de moi, .

2. Représentation de Tunion sjmbolîqae d*un midé avec un

oiseau, pour indiquer son pouvoir de locomotion.— Chant. — Mes
compagnons

y
qui fait promener tUnishenauba^ mes compagnons, ce

sont les oiseaux qui font promener CUnislienauba.

N** 3. Loge d'un mi lé. — Chanl. — Je m'umoiê à ia place d'un

midé, la loge de Moiicdo.

lyo 4^ — j a po.>iiion <lc celle figure signifie le ropos et le cercle aii-

(Icssiis de In KMe, nn fnrdoa'i. — Chanl. — Je suis cltargé de pré-

seuls. Je u/'asscois four pic rcpo'^rr.

N*» 5. Le plat rempli au-dessus de la tète symbolise l'ean.— Chant.

— Je puis faire descendre l'eau d'en hauty du ciel et de la terre»

N** 6. Figure humaine barrée. Chant.— J'ai fait ressembler à

ta mort un homme, — idem, unefemme^ — idem, un enfant»

N« 7. Abondance de bien dénotée par le cercle autour de la tète : le

carré indique une femme de midé. — Chant. — A moi-même je me
fais du bien, à moi-même*

8. Uatlention dénotée par les lignes ondulées (toujours lessau--

cisses de M. Pelzholdl).— Chant.^ J*écoute les paroles de votre

bouche, vous êtes un mauvais esprit,

N*»9. Symbole de la lune (1). — Chanl. — brille pendant la

nuit,

N** iO. Les rayons de la lèlc indi(iiiçiit un esprit, rl la raquetle en

main un midé.— Thanl. — Je suis un capril, ce que fuije le donne

à vous dans vos cœurs.

y° 11. Le cercle autour de h tête di-uote l'influence fpi'il a dans le

ciel. — Chanl. — Quoique vous pariiez mal de moi— c'est en haut

que sont mes ainis.

12. Le cercle autour do l'abdomen dénote Tabondance, profu-

sion. — Chanl. — Maintenant elles mangeront, mes femmes I main-

tenantje les ferai manger,

1.3. — Une plume. — Chant. — La plume, h plume, c*est le

pouvoir,

N* 14. ^ Un cœur ^lercé d'une flèche. — Chant.— Je tue ton

cœur, homme,

(ij Ce i\gm a'intcr|>rètc au moins Ue trois maniC'res, cooituc nou» lo vcr.oo» par la

sutto.
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15. Un oiseau. — Ciiaiil. — MamUmul.jt vtitx eigayerman

oiseau t
— autrefois il avait la puùssttficr,

N* 16. Manabozho assis.— Chant.— U eH assit, h grand Mam~
koskOt son feu brûlepour toujours.

N° 17. Une plante.— Chant. — Je i>fnse que tons enchantez ate

le we-ne-ze-bu-oan*

N° 18. Symbole d'une double téle de mort.— Chant. Je viens d'en

bat. — Je viens d'en haut, je vois l'Esprit, je vois les eastort,

N** 19. l'ii bon chasseur indiqué par un oiseau avec une It'lo de

flèche. — Chanl. — Qui fait marcher le peuple vers les réjouis-'

sauces ? c'est moi.

N" 20. Un cercle avec trois liLinoi liorizontales cl ^ nx ni^rqnps au

nord et au suil en place des pôies. ^ Chàtki,^ Je puis faire passer

sur terre le vent cl^ st.

N" 21. — Un chien. — Chant. Avec mon metùuvinje puis tuer

quoique ce soiif même un chien.

N<>22. Un serpent et un carré indiquant sa résidence en terre. —
Gfiant. — Voilà longtemj^ depuis que je suis allé dans la terre^ vous

êtes des esprits.

23. Un chevreuil.— Chant.— Une bétel quelle est la béte qui

appelle f c'est un chevreuil qui appelle.

24. Un ours. Chant. —J*outre ma peau de renard (allusion

sans doute aux sacs de médecine), tt le coup de mort doit s*en

sitivre.

Gomme vous devez être versé dans ce qui concerne les langues et

coutumes des Indiens, je ne me suis pas permis d'ajouler entre paren-.

thèses les niuls français qui donneraient un sens complet et presque

une suilt* aux couplets de la chanson ; car vous savez, que le langage

indien est Irès-expre^sif, quoique laconique en nu'nie temps.

Le tableau B de la planclie est le fiic-.siunie d'un souvenir de l'expé-

dition à la recherche des sources du Mississipi, il fut fait par les guides

indiens sur une écorce de bouleau, pendant une nuit où l'expédition

s'était égarée , et voici Tcxplication qu'en donne M. Schoolcraft.

a Le n° 1 représente Toflicier commandant les troupes de roxpédition.

« Il est peint avec uneépée pour indiquer son rang. Le n^ 2 porte un

« livre à la main pour dénoter qu'il est le secrétaire. Le n® 3 est

« dessiné avec un marteau pour indiquer qu*il est minéralogiste. Les

« n«* 4 et 5 sont des attachés^ et 6 Tinterprèle. Le groupe de Ogures*

« marqué 9, représente huit soldais d*inranterie ; chacun était armé
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« d'un fusil, cotiime on le voit n® 10. Le 15 signifie qu'ils avaient un

« feu séparé, c'est- à-dire qu'ils mangeaient à part. Les figures 7 cl 8

« représentent les deux },'ui(Jes chij'peways; ce sont les deux seules

« figures peintes sans le symbole dislinctif d'un chapeau. C'est un

« symbole earaelérialù/ue r/iii( rale))/e}il emploijc par /es indiens pour

« di:t{\ngi(er la race blanc.'ie de (a rouge. Fig. l'i et V>\ représentent

n une poule (le prairie et une tortue verte, qui furent prises hier et m;»n-

« gées dans le eanip. »

Mais eonimo lo premier gamin venu pourrait interpréter cette

inscription, revenons .iwx chansons qui sont plus embrouillées :

Pl. 9—A, re[ir!'^-;ptile un chant de guerre dont je donne la traduction,

toujours d'apti î M. ^(choolcral'l , pour vouï. montrer que nies inter-

prétations ne $oiil pas aussi arbitraires que vous le prétendez.

Pl. CHANT DE GUERRE.

N" 1. Un guerrier peint avec des ailes pour montrer son activité el

sa volonté dans la marche. — ('.liant. — Je désire avoir la vélocité de

l'oiseau pour fondre sur l'i luu >i)i.

N'<» 2. Il est représenté drhoul sous l'cloiie du malin, qu'il a placée

comuie sentinelle et qui doit déterminer ses entreprises nocturnes. —
Chant. — Je regarde tétoile du malm pour diriger ints pas.

N'* 3. Il est dépeint debout au centre du ciel a\ec son casse*tél6 et

sa raquette. — Chant, — Je dévoue mon eorps au eombat.

N«* 1. L'aigle, symbole du carnage, fait le louc duciei.— Cbant.—
Je prends eourage dans le vol des aigles,

N* 5. 11 s'ioiaginc être tué dans le champ de bataille. — Gbant. «—

BUnAêureux Je êui» d'êin, ou je veux bie» êire au nombre dee

morts.

N<» 6, Sous le ftjmbole d'un esprit, dans le ciel il ae eonaole par la

gloire posthume qa*U doit acquérir.— Chant — Car êl^rt mon nom
tera répété avec louange.
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N" 1. Le chontour se crnil investi d'un pouvoir ina^iqiio i^t^nr

charmer le sexe, il se resnircle commi' un uionedo et se peint airi-i. —
Chant. — Ce sont ma forme et ma pcnonnt qui me rendent grand,

N" 2. Il ernlx Uil celte idée par un poavoir musical. — Chant. —
Ecoule la voix de ma cluimon, c'est ma voir.

N'' 3. Il (li'nolc les elTels de sa nécromancie. — Cbanl. — nie

protège par de magiques vilements.

4. Il dépeint rinlimtté de leurs sentiments en joignant les deux

corps par un seul bras.— Chant. — Toutes pensées me sont connues^

— rougis!

"S* 5. Il repr^nte sa fiancée dans ane tie. — Chant.^ Je pour-

rais Cattirer ici, hrs même que tu serais dans une Ue lointaine,

6. Sa fiancée est peinte endormie; il se vante de pouvoir attein-

dre son cœur par son art magique. — Chant. — Lors même que tu

serais dansm autre hémisphère,

N"* 7. Un cœur daiis un cercle. — Chant. — Je parle à ion

canir nu.

Je vais terminer ce suj^t on voii« domiànl r»n».er[ii *'lnUon, toujours

du Fn(''ine auteur, de quelques aulros situes svniboliquos ou représen-

tatifs que vous trouverez peu ou |)as du tout nnidiliis d,Tns le « Livre

(f des Sauvages, n rl qui jiourronl von^ édifier ^\iv In validité de vos

assertions, pour peu que vous examiniez ces lignes sans parti pris

d'avance et saus préjugé. Pl. 9. — c. n" 1. Devises arithniéiicales et

chronologiques, 2 et 3, symbole, d'un corps décapité fou mort).

4. Diffcrcnles représentations de la této humaine. N** 5. Tôles de

mort y symbolicalemcnt éclipsées ou voilées. 6. Symbole d'un

homme marchant pendant la nuit ou sous la lune. N« 7. Un esprit ou

un homme éclairé d*ea haut , ayant la téte du soleil. 'S^ 8* Marque

tolémique du soleil. N** 9. La lune, quartier de sécheresse. N* 10.

Tète d^homme avec les oreilles ouvertes à la conviction. 11. Une
femme ailée. 12. Un Ouabino. N" 13, pl. 10. Oreilles écoutantes.

14. La mer (cosigne s'emploie fréquemmciit |>oar désigner des lac>
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CI rcaiH'ii général;. N iô. LU v^inil. lO. Tn Américain >}nibo-

lique. N 17 l.o soleil dans une àlliliido éronlanlo (le soleil c<l urdi'

nairemenl i riiiblémo rln Grnnd-r^pril). N" 18. Symbole du temps.

N" 10. Grande inédct ine .grand njysk're). -JO. L'n prophèle célc>lo.

V 21. Symbole du pouvoir. N" 22. Un ospril du ciel bleu. N" 23. Le

ciel. N° 2i. Symbole d.' morl. N' 23. L'n puissant midé. V 26. Un
canot rempli de guerriers. 27. Troi> soleils sous le ciel et l'arc-cii-

ciel (trois journées do marche). N° 216. Le Dieu d*» l'herbe des Dacolas,

avec une raquetic dans une main , un arc-en-ciel dans Taulre et di'S

<^clairs sur sa lète. N" 20. Le Dieu de la ^'iierre des Dacolas, avec une

grosse raquelle ilan^ la main. V 30. \\'igw.im el la viande dans la

maraiile. N** 31 Uéumon de Ouabitios assis dans la loge. N" 32. Cercle

domestique. 33, Un n<*('romancieji remplissant le monde avec sa

puissance, el son adresse. N ' 34. Sjrmbole du soleil. N'35. Adresse iné«

dicinate. N*'3G. Un mauvais esprit du ciel. 14*37. Puissance bota*

Tii(|U(>. 38. Un chef. N" 39. Un grand guerrier: avec une main il

saisit la terre, avec Pautre le ciel. iO. Un campement symtioliquu.

N** il. Flammes symboliques. là. Une balle de marchandises.

N** 43. Un canot de chasseurs. N" 44. Un loup-tolem. 45. Le cœur

humain symbolisé. N« 46. Un Ouabino assis, chantant.

J'espère^ Messieurs, que ces exemples, ces citations et ces traduc-

tions vous suffiront pour vous prouver Tanalogie parfaite des signes du

« Livre des Sauvages, » avec ceux que Ton* rencontre partout en Amé-
rique, gravées sur les rochers ou peints sur les écorces d*arbres el les

peaux de buffle. Comme dans les déserts américains il ne se trouve .

aucune académie des Beaux-Arts, pour définir les formes du corps

humain» certaines tribus ou plutôt certains assistes sauvages se servent

du triangle, d*aulres du cercle ou do rovale,'ct d'autres enGn du carré

pour représenter les parties principales du corps ; mais dans cette va-

riété de formes on rencontre toujours Tunité de style, Tégalité de

talent, ainsi qu*une ineonlestable parenté, qui nous prouvent que

toutes ces figures carrées, pointues ou rondes sont de ta même famille

Gt sortent de la mémo école. Vous dites qu'elles appartiennent « au

monde enfantin, » mats vous ne faites que répéter une de mes phrases,

que vous auriez dû ciler, el dans laquelle je dis, p. 18 de ma noticu :

« Les signes dont ils (les indiens) se servaient pour ces sortes d'ins-

3
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« criptions sonl,pourla plupart, s}mborK]n( > ; ils paraissent être à
« pou près les nu'tuos que ceux ( inployc's pnr les Uitlérenlcs rnce? de la

« grande ramillo humaine, avant l'invention des signes phonétiques et

« des caracir-ros alphabétiques ; ils ressemblent â ces (hsseins gros-

« siers que les enfants iraeent sur les murs avec du charbon ou de la

« craie, » Vous voyez bien, Messieurs, que vous no ^*apprencz rien

de nouveau, et vous n'ignorez pas que sUI eiisto des hommes enfants,

il existe également des peuples enfants sous bien des rapports. Aussi

lorsque M. Noé vient nous dirè que « Dans les images authentiques

« (c'cst4-dire faites par les Peaux-Ronges), le regard le plus superfideS

a découvre une activité artistique réelle ( Gazette d*Augsbourg t

« le 24 juillet) » On ne peut s*empêcher d'être pris d*un accès d*hila-

rité» car dans Issîiessinsauthentiques, que je viens de donner, et qu*on

peut vérifier dans les ouvrages ci-dessus cités, je demande qa*on me
réponde la main sur la conscience et franchement dans lesquels trou-

vez-vous une activité artistique. Il est vrai que les trois dessins iro*

quois, dont je parle dans ma notice» sont curieux et révèlent une con*

naissance assez exacte des formes extérieures ; mais parmi ces Indiens

toujours en contact avec de& hommes civilisés, H n*est pas étonnant

qu*il s'en trouve de moins sauvages que les autres* il est même extra-

ordinaire que le nombre des Peaux-Rouges civilisés soit si restreint,

car autrefois on en instruisait même pour la prêtrise et pour répandre

les lumières de TEvangilo au sein des tribus qui les avaient vu nattre.

Lors donc qu'orj rcnconlrerail chez eux des Rapharls, cala ne prou-

verait qu'une chose , c'est que ces Raphaëls seraient des exceptions,

' comme les dessins qui ti utit pas le caractère ejilauliu el primitif de nos

planches ne soûl que des exceplions.

Avant de passer à In lr;iilu( lion des iuscripliniis nljdinlujliqucs, ciions

d'aliortl les |»a^>>.ii:f'< «le mes ad vorsnires qui uj'alK'Ujiirnt sur ce sujet.

M. Lalannc ccinim'iicf -avaainienl le feu dans sou arlirlo du 10 juil-

let en disant : « On Miii qu'en gi'néral les Peaux-Uoucrc- pav'îoiii, à (m l

« ou à raison, pour n'être pas Irès-forl sur l'arithmétuiur. Je uu» suis

« laissé dire (jue chez eux, les plus malins itouvaieut compUr jii>qu'à

« dix. i:ràcr .i leurs deux mains, et que m^me les individus d nue in-

« li Hiu( iice supérieure pirvenaieni dans les i^rniides occasiou^, à aller

« jusqu'à vingt, grâce au moyen do leurs deux pieds. » Quand on se



— 33 —
laisse dire de partilks al)MJnii?t's, un ptMil les rôpélcr dans un salon

pour f lire riro les dann s, mais avant do produire ces niaiseries dans

une (li-c,i>sion -ri(Milili(jii(' on devrail s'iii^lrulrr sur suj l, afin de

ne pas faire luuiber sur soi le ridicule (ju on veut jeler sur autrui. Or

Monsieur, si vous aviez uuvci l un livri* d'i llin'ologic américaine, vous

auriez vu qu'en général, les Peaux-Hougesoid des itirmes pour désigner

les nombres jusqu'à cent et même niille, et qu'au moyen do ces mots

ils peuvent compter tout ce qu'ils veulent; vous auriez vu que toutes

\qs tribus, même les Comanches (ce qu'on ignorait encore dernière-

noent) ont des mois pour compter jusqu'à dix, et qu*au moyen de ces

mots répétés, ils peuvent compter comme nous, sans employer les

pieds, ce qu'ils ne font jamais. « On comprendra donc, dites-vous

« encore, quMmbu de ce ridicule préjug'é, j*aî été étrangement surpris

a de voir le « TJvre des Sauvages » rempli do chiiïres arabes et mémo
« romains de toutes dimensions. Je signalerai, entre autres, la pl. 44,

a où je trouve écrit aussi lisiblement que possible 15 X 89535. » Il

est dommage. Monsieur, que vous D*ayez pas ajouté, que pour trouver

ce nombre vous avez tourné le livre à l'envers. Il est dommage que

vous iiij nous ayi'Z pas dil sur quel mormaient ou dans quelle parlie

du monde vous avez vu des chiffres romains mêlés aux chilTres arabes

dans la même iuscri[.lion. Il est dommage enliti que vous ne nous ayez

pas démontré que h s signes dont vous parle/, sont des chitîres arabes

ou ropiains ; car vous ne devric/. pas iiinoror, Monsieur, que si les

badaude hllrraires se conlenleiil d'une criliijuc nui no |>ronve rien,

elle ne peut rmllement satisfaire les gens sérieux. Au sujet des inscrip-

tions alphabétiques vous dites encore que j'aurais dd reconnaître « à

« première vue que [loitUs ces inscriptions étaient en allemand (et

« même, je crois, en /mut uUenuiml], et oiïrnieni, sauf deux ou trois

« incomplètes ou illisibles, un sens très-clair, l'orthographe et ia langue

« étant du reste, comme on devait s*y attendre, à favenant du dessin,

« M. Tabbé Domenecb promet de nous en donner le déchiffrement

«r dans un travail spécial, nous allons essayer de lui faciliter sa tftche.

« C'est à la page 38 qu'apparaît sa première inscription. »

Je remercie beaucoup M. Lalanne de sa complaisance, elle vient un

peu tard, mais j*en profilerai tout de même ; qu'il me permette seule-

ment de lui faire remarquer le chiffre de la page qu^il indique : est--cc

qu'il aurait j>ris les inscriptions des pages trente-trois et trenle-siv

pour des ehilVres arabes ou romains. Ouanl à ce qu'il prend pour du

haut allemand, c'est purement un dialecte de la Souabo, comme lu dil
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trôs--bten M. Noé, (lui ùo'ti s y connaître en sa qualité de savant allc^

mand.

M. Petzboldt ne craint pas delfaire des aveax compromettants pour

la thèse qu'il soutient, cnr, après avoir découvert trente et un mois

allemands, que mes écoliers alsaciens ou badois de cinq ans auraient

lu coiir;uiunent, il dit : f Ces mots parnment servir (Cexplication

^

€ (/uoi(/tte \)Our Cobserrateur la vmrche des idées fw soit pas claire

« partout. » Celte iinportanlc confession du s;ivaiil .illemnnd prouve

du iin»iri< qu il a cherclié à rendre compte du ra[)Port des inscrip-

tions avec les figures symbitliqneî:, et que ce rapport » \i<te. Il ajoute :

« Les noms Anna, Maria, .lolianues, semblent nppa; Iniir nux figures

« juxta-pos<'('s. On n rif .nittc en outre... (inclqui's autres preuves do

a .signes imujérhpità arai>cs, soit en position droite, soit inverse

« comme (e!a se trouve dans l'exorcire de récriture des enfants. »

I/auteur de ces lignes n'a pas vu de ehilFres romains comme M. La-

lainie. Va\ c Histalant le rapport des inscriptions avec les ligures,

^r. I*el/.li()ldl aurait dù reconnaître que ces fiiiures avaient une signi-

licaiion, et je reerrite qu'il n'ait pas tenté de la trouver ou qu'il ait

refusé de faire ee travail.

La Gazette d' Aiif/sOourg, en parlant de ces in^^criptinns qti'il qua-

lilie de mi/slcrieuses, ûil : « Ou devrait cepcn lant prétendre qu'un

t tel Peau Rouge barbare, initié dans tous les mystères des esprits

« supérieurs et inférieurs et dans tous les arts des Ouabinos, devrait se

« servir, sinon des caractères indigènes s*H y en a (il ignore donc

« qu'il n'y er» a pas?) a}i 7)ioins d'une langue native, par exemple^

m ducfifroki'C, etc. >Iais le bonhomme r^r^^/Z^M* /okI son harbouillnge

• parla lang h honnête des Allemands, qui nous rappelle le dialecte

« souabien. » J£U bien I j'cs|>ère que voilà un raisormement; comme
les Clierokees ont des caractères alphabétiques ou plutôt sjllabiques, il

fallait que l'auteur du nuitiuscrit invi>ntâl des caractères quelconque

pour s'exprimer dans »'tinj90r/P quelle langue, pourvu que ce filt de

rindien. On ne sait vraiment d*où peut sortir une pareille logique.

Mais M. Noé est aussi poli que son langage est admirablCf et pour

conclure il ajoute : t Pour que M. Vabbé ne pense pas quMl faille

> un certain esprit superflu pour déchiffrer ces mots allemands, je lo

« prie de s'adresser au premier ouvrier tailleur du faubourg Saint-

« Antoine, qui le satisfera. » L*idée est jolle> mais que M. Noé me
permette de lui demander pourquoi ces inscriptions étant aussi faciles,

ni lui» ni aucun de ses compatriotes n*a pu les déchiffrer toutes ; et
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qu'ils me laissetil le soin de le faire ? tsl-ne qu'ils aJU dienl bi'soin du
tailleur? Ces inscriptions sont ?i faciles, que MM. IVlzlu»l<lt, Noé, La-

lanne, et un docteur aïK iniiiiil que j'appclerai le <loeleur X (11. parce

que j'ignore son nom, ne s'accordent ))ts sur leurs iuterpi iMhons.

Avant de déuiyjilrei- lonlt-s ces cDrilnnlu lions et ces onus-iotis volon-

taires ou non, je dois consigner ici nia n<îlire sur le? in>;rriptionç

alphabétiques, que j'avais pré()ar('e pour I iiiip!v>-i.)rï, dûs \v. mois d'a-

vril, et que mon éditeur n'a pns voulu [inhln r, ain<i qiie In lîfviie

orientale et amt/\r(ii'ne, qui l'a gardée trois mois d.ius ses |)orte-

feuilles. La loy?i: •
' (jui' j'.q»!» '! le dars cette disciissin i nu» fait un de-

voir de nerien y riianL,'er; cène <eia fjiio lorsque j'arriverai aux inscrip-

tions elles-mènits que j'y ajoulerai l'interprétation de mes adversaires,

pour les comparer à la micnnu, quand elles ne s'accordcronl pas.

JKoiic» Mir le» Ittserlptions alplinbélliiucs ilu«i1iana«eriÉ
américain. »

Dan> notre nr^tico sur l'idéograpfiie dos Pea'i\-Hi)U'_'''s, qui précède

Je numusiTtl pietographiquv amii i( ain , nous disions, en jiarlant des

inscriptions alplinhétiqne^ contenues dans ce livre, que p.iur ne pas

émettre lécr^renieDi une y^seriion prématurée, nous prélcrions nous

ab•^lenir de toute dissertation sur ce ^ujel, et renvoyer à plus tard une

étude approfondie de ces inscriptions. OAW élude, nous l'avons faite,

et, reconnaissant l'impossibilité tîe donner un sens à toutes les in^^rrîp-

tions, nous publions notre travail tel qu'il est, eçjii'raril qu'un jour

quelque philologue allemand complétf ra notre traduction.

Les inscriptions alphabétiques ne modifictit ntillenunil notre inter-

prélatifui, traitée trop facilement d'arbitniirc par des personnes

d'un haut mérite, mais ignorant l'art grapliicjue des Peaux- Kouj:e-<. Il

a môme été publié que sous le point de vue nrehé()logi(iue, le « ÏÀvre

« de» sauvages inspirait bien moins U'iiilérét, qu'une foule d'autres

(1) Co docioiir, q ;« je ne foiinnis pa?, sur l:i d ' I' ni <Ig mc* ami», A lil trente-

uao ioscri|iUf>iis. (|u"il n cotivipm'rs .*-nriin tnrtm'nii de papiff.

{!) Alltt<iion au ra]ipori de la Sociùttj géographique de i^iris, dans un de» bulteiins du

commeocenent de r>uiné« 1861.
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« iHîit ripliou)^ if)i<i/(>gi;isfirnrns It s roi/urs in Aiiirriijiif. b Noms

('•lanl pnrtirnlièrenH'iil (k ciijm' «le rKlt'o-r.ipliic ii!ili''iiiic. iinu> répélo-

rniJ" ici, (|ir('n trc'MUTal, lis iii-ct i]ili(ui« au\f|iirll( s (»n lait allusion

sont tort laro 11 iqii f|iu>i(]ii" iii'inlii ciiso*;, ol (i'tiiie wilciir liistoriquo

iK'S scpondaire; car elles ne i«e rai»()orlt'nl |)i>tir !i plupart ijifii des ré-

cits de chasse, à des combats, ainsi qu'aux Irails les plus saillauls do

la vie dos pnorriers fameux.

Le lÀvre des sauvages^ nous présente au contraire 228 pages de

curieux détails sur les superstitions, les crojances, les initiations mys-

térieuses el les coutumes de? Itiilit n<;, mises en contraste avec nos

dogmes religieux, l'iibrégé de notre liistoire sacrée el l'introduction du

clirisii uHsmc dans la Nouvelle-France. Ce taiileau représentatif et

symbolique nous rappelle ce qu*on voyait au moyen Age dans ces

tableaux chronologiques, commençant à la création du monde, et

finissant à la venue du Messie. Sous ce point de vue seulement, le

manuscrit offrirait un intérêt d'autant plus grand, que c*est le

seul monument de ce genre connu de nos jours. Ce livre con-

firme encore davantage Tassertion du célèbre M. Schoolcraft, lors-

qu'il dit, que ridéographie indienne de ces vastes régions n'a pas fait

un pas vers un perfectionnement quelconque depuis deux mille ans.

En effet les Peaux-Bouges de Tépoque anté-colombienne représen-

taient exactement leurs idées de la même manière que le font encore les

tribus dont nous parlons, dans notre ouvrage sur les grands déserts

du Nouveau «Monde.

Pour nous refuser un honneur, qui ne nous a jamais été fait, ta

critique a déclaré que nous n'étions pas le premier ayant traité lon-

guement la question des hiéroglyphes indiens, et que MM. ilubin, de

Humboldt et Kingsborough en avaient parlé avant nous. En nousatta*

quant ainsi, l'on s'est maladroitement rendu coupable d'nne confusion

regrettable, que nous devons rectifier, MM. Kingsborough, de Hum-
boldt, Aubin, et plusieurs savants ecclésiastiques ou laïques des dix-

septième et dix-huitième siècles, ont beaucoup parlés de récri-

ture mexicaine, mais ils n*ont pas dit un mot de la pictograpbie des

Peaux-Kouges de l'Amérique septentrionale, avec laquelle cette écri-

ture n*a pas plus de ressemblance qu'avec les hiéroglyphes égyptiens.

On a donc eu tort de confondre la peinture didactique et l'écriture

Ggurative des anciens Mexicains avec la peinture purement symboli-

que et représentative des Pcaox-Ronges. Les divers travaux faits sur

ces sujelâ dillèrcul donc essentiellement les uns des autres.

^
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<Jaunt aui caractères alphabétiques du Uvre des Sauvages , n.uis

croyons qu'ils ont été tracés par la mémo main qui a crnyoi)n<> Us m-
gncs symboliques. Nous avons dû conclure de celle rcnir.rqiio, quo le

manuscrit est Tœuvre d'un chef do Iribti insiruil par un rnissioniiairo

allemand, ou celle d'cm vieux sachem d'origine souabe. Ces «leux hy-
pothèses paraissent égaletnent probables. Dans la pi» nii( Tln-

dien se serait servi des mois allcinan is, dans les rclatinii^ pnrcim-Mt

historiques, comme d'un coiiiiiIimiumiI ou de légendes explicaliv.'s, (juo

les signes symboliques iiouvaiint dilliiilciin iit remplacer. Dans la st>-

condc liypoliièsp, par la<pi<'l!e nous poiivoiisaltrihucr !o mannscritàun

chef d'ori^iîio sDiialjt', nous di-vons d'abord faire reniarquiT qu'il oxi«le

encore de nus jours bien dis chefs indiens d'origine mexicaine, franraise

ou saxonne; il n'est donc pas étonnanide voir un souabe (dont le carac-

tère noniadi' eM un trait saillant de la nation), parvenir à celte

dignité. Dans nionouvra-^c [mhliôà Londres l'année dermère, intitulé:

Seren years midcncc in ihc gnat descrl^ of nort/i Amerir/f ( V

,

Je <lis que souveiil Its [U'isonuiers de guerre >oiit adopl^'S par li^s nu re;?

ou les veuves des indiens morts dans les expéditions guei i jrr es, et (juô

ces prisonniers prennent dans le cercle do famille le rang, le litre et

la place des défunts. Mais ce n'est pas seulement à celte coutume

bizarre quo nous devons de rencontrer des honnnes d'origine blanche,

dans les sommités indiennes ; les trappeurs, les chasseurs, les enfants

volés, et bien des individus à caractère excentrique, se font ou devien-

nent sauvages soit volontairement, soit accidentellement, et finisscol

par acquérir dans la tribu, au milieu de laquelle ils se trouvent, un

pouvoir considérable, qu'ils doivent à leur courage ou bien à leur in-

telligence, et que leur facilitent singulièrement les facultés inhéreutcs

aux races européennes.

Nous croyons que l'auteur du manuscrit» dans ce cas là, aurait été

adopté eneore jeune, ({ue par conséquent il avait eu tout le loisir do

s'initier «I lldéograpitie et aux coutumes indiennes, et qu'il suppléait

par des caractères grossiers eld'bomroo illettré à la pénurie des >i:^r)es

symboliques, toutes les fois que son sujet demandait des détails d'idées

ou des noms propres, qu*il ne pouvait spécifier qu*au moyen de récri-

ture cursive. Nous pensonsen outreque 1 auteur ac4)mposéce manuscrit

dans riutentton de montrer à ses frères adoptifs Tborreurde leurscou-

(1) L'édiiioD rraoçaiae n'mit pa* encore paru lorsque Je rcmbceuo IVetice à mon
Miteiir et 4 ta Artur Oriemale et Amifi€0ia€t
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lumPS mysllqtios ou socnMos, niisoscfi [ini nllrlo mvocI os onsoitrni'mor.l*»

religieux fies chrôlirns ï,a p.^rlio jnircîiicnl lii^t<iriqiio l'Iant i\-^<qz

limitée, il l";ill.'iit donc que le but de < *'l oiivriino fût if)'>lriir'lif ; mais

nous sommes loin de nier que ce travail n'eût été fnlrepris pour se

rappeler simplement (jurlqucs ^(Mivcnirs historiques et liibliques, et

consigner en mAme temps dans ce long recueil les (''l«*menl-^ dt?s myslé-

rietices cérémonies des Indiens, leur tbéogonie et leurs secrètes asso-

cia lion?.

Telles sont los ( XplicTtions qno nnus devions donner avant de f;iire

la nomenclaturr des soixante invrriplions alphabétiques inlercallées

dans les 228 pages du manuscrit (1].

P. 33. î.emot n*a i».ms ùf si riN -, on lit nri iN; en inlercaliflnl un r,

pout-(Mre oublié, on pourrait lire thoeri.n, (jni vent dire fV^.^^r/^x's. Ln),

est en eflet souvent employé pour le th, dans l'écrilure des classes

illrltrres allemande^, à cause de leur rr^^semblancc phonétique. Ce

n)ol, dn rost(\ s'appliquo irAs-hien aux ligures d'M't'Uopage cl des pré-

cédenlos. à rau'ie de l'inconvenance des actes auxquels se livrent par-

fois PS Indion^, — MM. Noé, Petzholdt et Lalanne, n'ayant pas de

aillcnr [\ leur disposition n'ont pas décbifîré ce mot.— Le docteur X,

a lu DAHiN [dedans),

P. 30. On litKRD, sans doute pour f.rde la terre^ car la dernière

partie de eo mot est cachée dans les plis du livre. Les signes symboli-

ques de cette page représentant l'emblème des nuages Ott de la pluie;

nous trouvons plusieurs sens à donner à ces figures pour les faire

concorder avec le mol allemand. L'avant-dernière figure de cette

page porte Temblème de la puissance productrice; il tient au bras

le symbole de Teau et di>rricre lui se trouve une tente surmontée

d*une croix, symbole du christianisme. Ceci nous engage donc à croire

que Tauteur a voulu repr^nter un chrétien ayant la puissance do

féconder la terre en obtenant de la pluie* par le secours de sa reli-

gion.— Aucun de mes adversaires n*a pu déchiffrer ces trois lettres.

P. 38. Nous lisons dbuz pour trotz outrots» courroux^ bouderiet

inflexible fierté^ entre deux Indiens qui ont la poitrine rayée et tin

(1) Pour abroger la discnuion, je ne citerai ipes commentaire» qne ioraqti'îls seront

nécessaires pour indiquer le rapport des mots avec les signes symboliques.
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cœur dans la main. Les deux co".irs sont (ournés vers un esprit {V^ fig.

V* ligne] (^cs rayures longitudinales de la poitrine expriment qu'elles

ont été ouvcrios pour en arracher le symbole do Tamour et Toffrir au

(jirand-£s|)ri( pour calmer son courroux et se le rendre propice. —
Til, Lalanne, qui est Xrès^îorX en haut allemand^ voit treuz, soit theu,

fidèle, dans dru/. ; dans les deux cas il ajoute un e qui n y est pas, et

dans le second il retranche le z qui s'y trouve. — M. Tïoé, lit brez,

en cliangcanl le d en t et Tr en e, puis il ajoute: « pas clair. iHEsl-ce

qu'il n'y avail pas à Ang>bourq: dos tailleurs à eonsullor? Le doc-

teur X, a lu GE (>ous entendu) dueg, il porte. M. Peizholdl, n'a rien

lu.

P. i'2. Nous li<;o!is wrnsSD, pour wi i s r, dissolu
,
débauché, mé~

chant. Le rlia[)ilio aïKjuo! ap{>aiijciU ct-tu; page étant incomplel, il

s'en*;nil que rinW.'lligence du sujrt est d'une uranile difïlculté. On pour-

rail croire (jn'il s'agit ici d'un*» parlie d'> la passiitn tic Nolrc-Seigneur

Jésus-Clirist, et que ce mol s appliqiin à ]>once-Pilate, qui serait alors

représenté par la ligure au pouvoir suprême, placée au-dessus de

l'homme attaclié à la colonne; mais rien w s'oppose à re que l'iriler-

prélalion soit limitée à la reproduction d'un" d(^ cc-^ sci ric'^ inyslique||

ou de cruautés si communes parmi pi-iij ladis atn*''rli airjes. — Au-

cun de mes adversniros n'a vti ce mol; mais le docteur X, a remplacé
|

Te par \m p. et !i( \v( r.sr, ^nut is'-e.

P. i". l.e mot \NN V rsl r( ril très-lisifilcwienl on toutes lettres ; mais

comme plus de la moitié de cette page est déchirée, il f"îl impos'^iljlp do

deviner pourquoi ce nom se trouve placé là. — Il est inutile d'ajouter

que tous les savants étrangers cl français et même VAi/ienŒum oui lu

ce nom.

P. 55. Nous lisons le mot gern, volontiers^ ayant un sens d'acquies-

eerocni à une action qui s'est faite ou va se faire, mais que nous

n*oson$ pas spécifier. — Tous mes adversaires ont également lu

ce mot î

P. 63. Le nom de maria, paraît iei pour la première fois; il est

placé au dessous de deux figures, dont l'une représente un animal to-

témique du sexe féminin, et Pautre un génie. Il est indubitable qu'il

.s'agit d'une histoire ayant rapport à ce nom propre. » Mes aimables

juges ont savamment lu ce nom.

P, 64. Dans cette page on lit le mot av, coupé par le pli du livre,

qui empôche de lire la suite» puis au dessous d*un morceau de papier

collé plus bas sur des signes symboliques on Ut le mot vtrtt. Le
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jM'eniier peul so ir.nliiin; par anxa ou kva ot rnpporlor h la qua-
trième figure (Jo hi p.'»||:c, lI le scrofui nous iiarait plutôt vrnir de wiri»

WKRHEN, it/i'tirc, devenir, qur' signilior loiitsiuiplement wertii, valtur.

Kn lisant werd pour wertii, nous pourrions interpréter cello png«

suit «lans un sens biblique, soit par l'bisloire d'une héroïne célèbre

à celle époque parmi les tribus indiennes. — M. Lalanne dil à ce

sujet : « C\'st tout seul que je décbitîre gbbn, rolouiiers, ak*m ebth
a ou p«ut-cHre an-werp, anvers, ce qui nous mettrait un peu loin du
a Canada et des Peaux-Kooges.itC'esl naît, mais je lui ferai remarquer

quesi, grâce à l'euphonie, on peut prendre parfois le d pour un t en

allomand, on ne prend jamais le t simple ou double pour un p.

—

Quant aux docteurs allemanda, ils n'ont pas jugé à propos d'inter-

préter ces deux mots.

P. 69. Le mot nicht, nVn, négation y en partie eiîacé, a été refait

sur un morceau de papier portant des signes hiéroglyphiques ajoutés.

•—M. Lalanne Ta traduit par pai; le docteur X par non, et les doc-

teurs Petzboldt et Noé le citent sans commentaire.

P. 70 et 71. Dans ces deux pages le mot ssbott est répété trois fois

^et veut dire moquerie, raillerie en changeant le Ben r,. Mais 8*il nous

était permis de traduire'œ mot librement et avec les sous-entendus fré*

quemment employés parmi les personnes illettrées» nous lirions (da)»»

(gb)bott yCettc prière. Jesuis d'autant plus incliné à prendrecettetraduc-

tion que jo suis persuadé que la seconde lettre de ce motest un b, comm e
nous le voyot)s p. 148, dans le mot Bsi gott, et que le commencement

du mot est peut-être caché sons Tajouture qui sert à effacer une in-

scription dont je n'ai pu reconnaître la nature. Diaprés les ligures da

livre, le mot moquerie, n*a aucun rapport avec ces figures, tandis que

celui deprière en a beaucoup ; car nous voyons dans ces pages 70 et71,

reflet de la prière, représentée par la puissance qu*eUe donne è ceux

qui la pratiquent et symbuliÀtc par les appendices attachés aux figures

de ces deux pages.

—

'SA, Lalanne a lu « blot pour blct, sang. » Les

deux S8 deviennent maintenant pour lui un et le p ou le b devien-

nent un B, et le doublo t un r simple. Voilà des caractères bien élas-

tiques. Lfs docteurs \ et Petzlioldt ont lu comme nous ssbott, qu'ils

IraduiNciit par spott, moquerie. — M. Noé lit tout siiiipleinont spott.

V. DO. >iuus deux lois le mut vvâLL, vouloir^ Tofoiilé, mais lU

sont légèrement Iroaqués [cir le pli du livre; il se peut donc que le

mot no soit pas achevé tel qu'il e<t. et qu'on puisse en lu e un autre.

—

MM. Luiaiine et iNuc ne le citent pus. Le docteur X pense qu'on
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|M Ul liri! wii.i.. ro/otilé, cl wiLL, abivgn do wiliielm, (MUiKanme.

I*. 99. On lil «.iiîAi ii, (0}}slriiii, vdifii», 011 r.EHAMi, exilé; la

t)arre du t, (jui iiOl
f»

rr|>rt''H'rtl«^e dnris Itî livre, csl Irès-eifacée sur

l'original, mais cite e>l pourlaiil visible. Il suffit do bien examiner

pa|?es 98 et 99 pour se convaincn' (\nv ct s deux interpn'Lilions

peuvent se rapporter aux figures représentatives ; car lo mot gebaut

pris substantivement veut dire comtoandement.— Mes contradicteurs

n*en parlent pn<:. et le dpcleur X lit gelai i
, part, passé de laufen,

courir ; mais il o'esl pas possible de prendre ie b pour un l et le t

pour un F.

P. 105. L'inscription de cette page porte iobannes-vatdbe

UNSSER, Jean notre père. — Naturellement ces mots étant très-

intelligibles, je les trouve dans toutes l'es pages de mes adversaires.

Le docteur X» seul j a trouvé la traduction suivante ; Jean le po-

isson,

P. 106. Nous lisons le mot piophète, qui n*a pas ïmmn de traduc-

tion et se rapporte naturellement au personnage directement au-dessus,

qui communique ses dons aux trois petites ligures peintes en rouge.

— Mes adversaires n'ont [las su déchiffrer ce mol. Le docteur X est

moins cmijari ns'ié, il prend le |>ri'iiiier signe pour ua G, il en fait en-

suite ss, et lil «.Koss noT, grand cliapean.

V 108. L'inseri()lion de C(itte page est illi>il)le; le monosyllabe

sr.M AM, honte, qu'on lit, n'est que le commencement d'un mot tron-

que par le pli du livre et des signes méconnaissables. — MM. Noé,

Petzlioldt et Lalanne se sont empressés de ne pas en parler, à cause

des diflicnités qu'elle présen\aiL

l*. MO. Nous lisons BEDREG EN, sans doute pour nETRrEorN, trompé*

La dernière lettre est à moitié prise dans le pli du livre. M. I.alanne

lit BETBE«ER pour BBTEiEGER, trompcur. MM. Peizholdt et Noé lisent

BEDREOER pour BETRVEGBR, et lo doctcur X traduit comme nous.

P. 113. Nous lisons le mot will, déjà expliqué.

P. 117. On lit le mot lif, qui peut se traduire par il a couru, —
Ce mot est également passé sous silence chez nos contradicteurs.

P. 119, Trois inscriptions occupent cette page. La première, horio,

miel; la seconde se compose du monosylabe mnd, auquel je ne con-

nais aucune signification en allemand, quoiqu'il en ail en anglais,

ainsi que pUisieuis autres mots de ce maimM-rit, qui apparlieiinenl in-

dilï'remmciil aux deux langues; la Iroisièine, homgross, qui veut

l>eul-élrc dire ruche, quoique kuss se traduis par c/u vuL 11 6e pour-
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IV f que diîs ruches fiisseiil symbolisées par les trois carrés et

les deux triangles contcnanl-dcs points. Cette page et les précédentes,
depuis le commencement du chapitre, indiquent* comme nous TaYons
déjà remarqué, un pays fertile, abondant en ressources naturelles, et

le miel sauvage n'est pas une des moindres richesses de Tlndien.
M. Lalanne se tait sur ces trois inscriptions ; MAI. Noé et Petzboldt
ne parlent que de la première, ainsi que VAthenœutn, et le docteurX
traduit la dernière par : pain d'épiée en forme de cheÎML

P. 120. Nous lisons les roots bichen sCHAEDLScn, pour sciiAEDLtcii,

ehfines mntibies. Les signes symboliques de cotte pngo nous font sup-
poser que celte inscription peut s'interpréter dans un double sens

;

savoir, que les arbres dont il est ici fait mention sont dangereux à cause

du terrain humide ou fiévreux qui les cnloure, ou bien paï en que c'est

un endroit fréquenté par des personnes hostiles et méchantes. M. Noé
lit BIKCRBV SCHAEDLICH (on ajoutant un r, qui ne se trouve pas dans

Tinscription), ce qui veut dire sentir mauvais. — M. Peî/lidldl, à

son tour, prend Te pour un r, et lil iuciik.n. Le docteur X n'en parle

pas, cl M. Lalanne s'accorde avec nous.

P. 121. Le bas de cette page est très-embrouillé, car l'inscripliufi

commence avec une lettre qui ne se'rt'tiouvo nulle part, el qui paraît

incomplète : on lit ensuite kudi: nM>, auquel je n'ai trouvé aucun sens,

m<jme en supposant que celle |>r»Mnière lettre soit un n, un x ou un v.

C'est en vam qec j'ai cherché ce mot parmi docteurs alK-înands et

M. Lalanne; pour celui-là, comme ymw tant d'autres, ils oui préféré

me renvoyer au tailleur que de l expliquor eux-mêmes.

P. 122. On lit FïîFr.. pour UEBErt., ni/fn'ais ; co mot peut se rap-

porter aux productions dti pays dnnt on en v-ul de grossiers S]fmboles

dans les figures au-dessus. — Silence général sur ce mot.

P. 123. On lit noMi;, tkjà traduit.

P. 125. woiiR pour WAHR, vrai, allusion faite probablement à la

sinorrité d'un acte qui se passe entre les deux personnages crayonnés

à droite de l'inscription. — Le docteur X, qui seul en parle, Ut woRT,
parole, en lai^^^nt de côté l'ii et mettant un t à la fin.

P. 126. Nous lisons lbssdr m'ouo, pour letste wght, dernit^re

parole. Le mot lessde ne paraît pas fini, une antre letire le suit,

probablen)enl un s, à moitié disparue dans les plis du livre. —Les
docteurs allemands n'en parlent pas, et M. Lalanne traduit comme
nous.

P. 127. On lit VERRADBN pour vehrathen, trahir, ou tbrbatb.
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trahison. Ces mois, coinnu; plusieurs déjà cités el tl'aulrcs que nous

citerons pins loin, sont de vrais légendes sans lesquelles \i\ plupart des

scènes symb oli iiii ment rcpréseulécs au-dessus rcsleraicnl Irès-obs-

cures. — Personne n'a signalé ce niul.

P. 131. Le mot winicku [)Our wenïgkr, 7noins, do ( . Ue page, est

sans doute mis sous le deuxième groupe pour désigner qu'il étail

moins considérable que celui de dessus. — Ce mol est reconnu par

tous mes adversaires allemands.

P. 132. Nous pensons que le mol iioren doitse lireiioEni-N, enten-

dre, car il $*agit ici de l'explication symbolique de la doctrine chré-

tienne par les missionnaires arrivés sur les navires (p* 132), ou par

Pauteur du manuscrit. Certains appendices auriculaires, symboles do

PattenUoD etdePentendcment, ajoutés à plusieurs figures de ce chapitre,

nous loDt embrasser cette opinion. — MH. Petzholdt etNoé, sans

doute embarrassés par ce mol, ne Pont pas cité. Le docteur X le tra-

duit par icùutezf et M. Lalanne par iivbbn, qu*î! ne traduit pas.

P. 135. Le mol gewcssd pour gkwi sst, connu, compris, se rap •

porte indubitablement à renseignement dont nous venons déparier.

—

MAL Petzholdt el Noé l'onl lu eonimc nou>, M. Lalanne ne le elle pas

et le docteur X a vu (k» pour t.uoss et wlrst pour wlsst, grosse

saucisse. C'est vraiment admirable!

P. 143. MARIA, drjà nommé.
P. 1\h L'inscription de celte page est incomplète. On lit d'abord

wcEST, maimiisf méchant^ débauché , elle mol mxa, mot sioux, qui

sans préfixe ou suÛixe veut dire le fruit de l'aubépine. Comme un

mot sioux ne doit rien avoir à faire ici, nous croyions que les lettres

ont été interverties par inadvertance et qu'il fallait lire man, homme^

méchant homme \ mais après avoir atientivemcnt examiné Toriginal

nous nous sommes aperçu que ces trois lettres faisaient partie d*un mot

plus long, que nous n'avons pu déchiffrer. — M. Lalanne se tait sur

ce mot et les trois docteurs allemands changent Pb en r et lisent

WVE8T, sauciae, ainsi que VÂthtnmum de Londres. En mettant tou-

jours ce comestible dans mon livre» ces Messieurs commencent à dcvc*

nir monotone; de grAce quils y mettent, une bonne fois, de la chou-

croûte pour changer, cl n'en parlons plus.

P. 1 15. Le mot fassdttag pour i-ASTTAr,. jour de jei)i\e, csl sans

doute placé ici à lilre de rémini:^eencu ou iiien encore à lilie d'instruc-

tion ou de précepte. — M. Lalanne le iratinit t'Mil sim(ileinent par

jcnnCf no tenant nul comj^ie de i\{M,jour. Le docleur X, le traduit
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^tcarCmc. MM. Peizlioldl l'interprète commenous, ainsi <\neVAthœ'

nfimiypuis il ajoute en ()arlanl do co mot : « On voil trois personnes,

« chacune avec les anneaui (de pain) dans les mains* tels qu'ils sont

« usités pendant le carême, i» M. Noé dit sur le même sujet : « une
c paire de figures tiennent un pain, » le breiiel du carême.

P. 146. LHoscription de cette page est fort obscure : Toici quels sont

les caractères dont elle se compose an vergelpt» peut être le p, mal

écrit, doit-il être pris pour s mal placé, et doit-on lire ksi vbbgblt's.

En lisar.t ainsi et prenant an pour Tabréviation d*unnom propre nous

aurions an le récompense. M. Noé lit an vbhgblt (ung), il ajoute la

syllabe uno pour faire le mot récompense^ mais il n'explique pas le

préfixe ou substantif an. Le docteur X.. et MM. Lalanne et Pelzholdt

n'en parlent pas.

P. 147. Nous lisons dans cette page les mots uass, la haine, el

DBNAKD, qui doit être sans doute un mot souabc ou patois, pour signi-

fier tobdtet, lue ou quelque chose d'approchant dans ce sens. Le

docteur M. Lalanne et M. Petzboldt n*ont lu pour leur plus

grande commodité que le mot iiass, qui est en haut de1a page, et

M. Noé lit ainsi : hasst bnand pour binandbr, une auire haine ;

c est possible, mais je ne le crois pas, car les deux mots sont trop sé-

parés el trop distincts pour admettre celte inlerprélalion.

P. 148. On lit d'abord hei gott, par Dieu, puis gott mein zeuge.

Dieu mon Innoin ou soi't mon témoin , oxchnuMum qu'explique la

puso de la ligure au MM. Lalanne, Pt'l/.lioMt, le dofleiir \.,,

At/itiiit ion ont inlurptélé ces inscriptions counne nous. M. iSoc

ne les mentionne pas.

l*. Nous lisons d'ahord sur cette page so wohr (pour wahb)

ALs GoT i , auasi irai que Diiu. Nous croyons que ces mots indiquent

un serment et non pas un juron. L'inscription suivante est moins

claire. Oii lit gnat uk < n(;oirEs ; comme il y a beaucoup de place

entre le re et le ru, nous croyons qu'on doit y placer un i ^oil oublié,

soit effacé p;ir le li nips; alors nous aurions gnat pour gnakk, grace^

REfi r.n, r(iij(iii})/(\ rigiic, gottes, (le Dieu (règne de la grâce de Dieu,

(letle le^etide est (orr- hiirée pir les pages suivantes, qui représentent

les etlels de la gr.ue dans lu cœur des chrétiens fidèles: car si nous

avons dit dans notre noiicu (p. 100), qti'il s'agissait ici d'un /louime^

médecine et d'un n/idr inspiré par un pouvoirautrcque le sien, et pos-

sédant toutes les qualités et toutes le? facultés d'un ^tre supérieur, il

n'est uulicaunil besoin de changer I homme -médecine ca un mission-
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naireni lemidénn un chrétien pourrcndrenolrcpremièrcinlcrprélalion

plus exacte ; tout homme supérieur est un homme'médeeine pour un

Indien, el tout midc peiil-ôlre un néo[ih} le; l'un enseignant les effets

de la grâce, el Taulrc écoutant les inslruclions de la nouvelle doctrine.

Bf. Prtzliohll n'a ritu vudect'tle înf^criptton, et Lalaiiue, toujours

fort ( [1 haut allemand, njoiile, nprrs avoir traduit la prcniière inscrip-

liDii, (ju'il se lrouv(; au bas de celle page : " encore des mots mutilés

ou inachevés. » Vraiment, je cnmuioncc à croire qu'il ne m'aurait pas

beaucoup aidé dans ma traduction. M. Noé lit gnadreich [/olfrs, mais

il no donne aucune explication. Le docteur X a traduit comme nous.

P. 159. Le Mot oewai ti pour GEWALTf puistance^ liofnirey force

supérieure^ est inscrit au bas de cette page. Ce mot s'accorde parfai-

testent avec la forme et Tarrangement des figures placées au dessus

A part M. Petzholdt, qui no le cite pas, je me trouve en cela d*accord

avec tous mes adversaires, comme pour les mots ilmur, A/atm et autres

aussi lisibles.

P. 164. En haut de la page on lit le mot GitnïCD, base, fond, cause,

moitf, et le mol feirhag pour PEiKnTAG^/of/r de ft ir, est au bas. —
Sur le premier mot tous mes adversaires se taisent ; sur le second nous

sommes tous d'accord.

P. 108. Nous lisons ici le mot eiger, dont nous ignorons le sens;

Eir.KX, veut dire app^irtcntml , mais I'k rtatil bien formé, il n'est

pas [lossihle des'y mépri-inJn'. — Le tailleur tleM. Noé aurait bien dû

nous renseigner sur cela; car il e>t inutile d'ajouter que les docteurs

allemands, comme M. Lalannc, reorermcnt ce mol dans un prudent

silence.

P. 171. mot npiLiG se lit au bas de cette page, cl peut signifier

pur, sainte sacréf il est hors de doute qu'il s'applique ici au culte

catholique
; peut-être aux sept dons du Saint-£sprit, ou bien aux sept

sacrcmonts, comme les deux cercles de celte page el les cinq de la

suivante t'indiquent. — Sur ce point accord général, quoique M. La-

lanne l*ail oublié.

P. 177. Nous Usons mcnr wool, pas bien. Accord parfait comme

ci-dessus.

P. 179. On lit en deux lignes hbi-cu, sans doute u a été effacé ou

perdu dans Tesprit de l'auteur, et Ton doit lire hbilig commo h la

p. 171. —De co mol persoiuie n'en parle.

P. 180. Au milieu de celle page on lit hkh-Io sacmi;, r/wsc sainte ;

CCS inscriptions s'expliquent par la nature des ligures qui sunl auprès
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(I*ellcs, et tics pages de ce duipitrc qni traite etclusiveinent des choses

religieuses. — Encore ici je m^accorJo avec tous mes contradic-

teurs.

P. 189. Llnscription de cette page porte le mot gbobdhLp qu'on

peut traduire par jugé^ setitencié. Parmi les signes représentatif de

cette page on voit du feu, une espèce de potence avec des clous, et la

raquette au bout d*un b&toti, qui sert à faire sécher la peau du scalp ;

plus haut le squelette d*un mort. Nous croyons donc que notre inter-

prétation c l j > lifiée par ces signes symboliques. — Il est inutile de

dire que ce mot offrait trop de difficultés pour être traduit par mes ad-

versaires : le docteurX seul en fait mention ; il a lu gbiioerd, i7 ap-

partient, opparicnu, qui no Irouvc aucune application ici.

P. 196. Celte page conlienl plusieurs inscriptions presque impossi-

bles à (lécliiiïrer, et nous ne pouvons y donner aucun sens, mùme en

nous l'onfiant sur les sijjnes symboliques, qui nous représentent un

souvenir Ira^iipie. Vuici les carat l^ics de celte inscription : uxss-c;-

DRAr.-osF.-i.i.-oEPFMj)A : nous pouvons ajouter s, qu'on apcn-oil à

peine à cause du pli du livre qui le cache. Nous avons d abord ii.vss,

lu luiiue î puis cdrac;, qui ne signilie rien, à moins de lire getuagkn

(I'e el I'n éinnt jiiul-ëlre pris dans les plis du Hvre, comme je le crois),

porlv, soiilinu; quant au re^le, osfi-î-okpell dass. nous ify rouî-

prenons rion, si ce n'e^l le mol sei.i. pour skele, mat ,
el i»as, nomi-

natif el accusatif neutre de r;irîif le der, le.— MM. Pel/'.holdt et N «é

s'en sont tiré en ne niellant que la partie suivante de l insc£i[>Uufi

LL-OLPELL D VS, qu'ils lisCUt : « LLOEFEL DAS (OAS SîND T.OFrFl V » Ce

sont drs niilUrcs. Mnis outre que cette manière de Iroiupier les uiuls

n'esl pas admissible, il reste encore plusieurs autres diilicultés à tran-

cher ; d'abord c'est de savoir pourquoi l'on relranche de cette incrrip-

lion les caractères osse, cl pourquoi l'on fait du v deux F, que l'auleur

trace toujours d'une manière très-diitinrte, comme on peul s'en con-

vaincre par le mot lie, p. 117 et 124. Cependant nous ne nions

pas absolument l'iulerprétalion arbitraire de ce mol par mes savants

adversaires, car ii est possible que dans l'ancien allemand Ton ccri-

vail LOEPKL pour l*oefel. M. Lalanne a i)référé ne pas se compro-

mettre en donnant son opinion sur cette inscription, et le docteur X y
trouve les mots panitdant OoUe et mw?

P. 198. Nous lisons les mots unscuuldig, mnof nt, îuoccmmenl el

WIS8, abréviation de gewiss. certainemmi.—M.Lalanîie croit que >v iss

vient de weisk , qui veut dire , inantère, façon, vsage. M. Petzholdt,
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tiatureliement ne met pas ce moi. H. No6 le fait venir comme nous de

GBWIS8, et le X le tire dewÏssbn, savoir,

P. 199. Le bas de celte page contient les mots suivants : will va->

CHNAMEN ,
pour NACSAHHBiv, U veut imiter. Il est possible que I*a de

ïiACH soit un 0 » comme dans Vinscription suivante ; mais nous avons

vu dans wahr, écrit wour , que Tauteur confondait parfois ces deux

lettres. I« d' X croit qu'il faut lire kachkbhhbn, prendre; cela se

peut ; MH. Lalanne, Petzholdt et Noé n*en parlent pas.

P. 200. Nous lisons nocmfAMBNBQirBDpour gut, hien {bien imité);

NociiNAMENE n'étant qu'une répétition de Tinscripiion précédente. Tous

mes adversaires ont oublié ce mol.

V. 202. L'in'îcriplion décolle page esl moins claire ; elle peut néan-

moins s'interpréter sans (le grands ciïorts d'imagination. On lit d'a-

bord SCHEILM, qui n'est autre que sciiELM,/rî/)on, cliiiSE pour dièse,

ceux-ci. Le d"^ \, le seul qui parle de ceiuoi, a lu pfeifes^ si/jlun t.

P. 210. Nous lisons h la pag-o 210 les mots wi ksd wori>, pour

WUEST WORT, mauvaise, hon ihlr on drtf sfaUc parolr .
— >f. Lalar)iio

ne cite pas ces mots; M. Noé n'a pas osé mettre do la saucisse ici

comme il en a mis à la page i l, et je ne sais pourquoi, car les lettres

sont lrùs-lisibU*s et parfaitement les mêmes dans les deux uiscriplions;

mais sans doute il voulait tout simplement faire rire ses lecteurs loul

en les mystifiant par une bévue : quant a M. Petzholdt il n'a pas man-

qué d'y revoir sa saucisse chérie; le d'" X a fail de même, quant au

mot de WORT, il l'interprète par pnrolr on f/rc-nu ; c'est à dire ilest

devenu saucisse^ ou si le lecteur préfère emploverle mascu-

lin. 11 me semble que mes savants juges devraient être fatigués de Irou»

ver toujours de la saucisse sous leurs yeux , sous leur plume et sur

leurs lèvres ; mais a des goûts et des couleurs on ne dispute pas. »

Au bas do la page on lit zormg, irrifèy courrouce, etGESSTSLD pour

GESTELLT, représenié, placé ; c'est-à-dire représenté courrouce, m
doit s'appliquer à la première figurebumainc de celte page. MM. Noé,

Petzholdt et Lalanne l'ont à 'peu près traduit comme nous ; mais le

d' X a lu le mol patience
, je ne sais guère comment.

P. 212. Nous lisons le mol spottlicub pour spottisch. moqueur,

ironique. Le d' X seul a traduit ce mot comme nous. MM. Lalanne,

Petzholdt et Hoé Pont sans doute oublié, car ils n*en parlent pas,

P. 224. En haut de cette page nous lisons le mol spott, ironie, déjà

citéetqui termine les inscriptionsalphabétiquesdu UvredesSaiwa^es,

U
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Vous voyez, Messieafs» que malgré TOtreadooee ot votre qii4itit6

d'Allemand vous ne vous accordez ni sur la lecture ni sur le sens des

molSy que lepremier owrier UâUeur duJiwbourgSainteAsiiame devait
*

lire si facilement ; vous avez également eu Tadresse de glissersur toutes

les inscriptions dont la lecture ou Viqterprélation vous paraissaient

équivoques. Vousme direz, peut-être, que vousn*avez pas voulu vous

donner la peine de les déchiffrer, je le crois, quoique j*attrai8 le droit

d*en douter ; mais cela prouve toujours que cesinterprétations n'étaient

pas aussi facile à trouver que vous Tavez certifié ; cela prouve encore

que j'avais parfaitement raison de prendre du temps pour expliquer

ces inscriptions , que nous tous ensemble nous n*avons pas encore pu
déchiffrer complètement. Soutiendrez-vous toujours que ce manuscrit

est rœuvred^un polisson de cinq à sept ans ; j*en doute, mais le public

est là pour juger de quel côté se trouve la vérité, comme il jugera de

quel côté sont les convenances et la modération qui doivent toujours

prî'sider àtoule polémique impartiale el savante.Vous avez voulu faire

rire à tout prix, eh bien ! vous avez parf.iilemciit réussi, car le rire me
gagne à mon tour, el vos admirables articles m'ont fait passer les plus

délicieuses journées qu'on puisse désirer pour interrompre ia monotO'^

mie d'une existence laborieuse cl Irisle.

Si votre critique s'était renfermée dans les bornes d*une analyse

consciencieuse de mon livre , qu'elle eût été de bonne foi quoi-

que ignorante , et qu'elle fût arrivée à votre conclusion par un

examen sérieux et raisonné des matières contenues dans le manus-

crit
,

je nie serai réjoui d'avoir trouvé d&> adversaires où je pen-

sais ne rencontror que i\o> widitïureuls. Avec mes connaissances

personnelles et les longues éludes auxquelles je me suis livré depuis

tant d'années sur tout ce qui concerne l'Amérique en général (que

j'aime sincèrement), el les Indiens en particulier, je ne pouvais pas me
tromper aussi grossièrement que vous l'avez afGrmé, malgré votre in-»

compétence, que je constate bautemenl, tout en reconnaissant vos ta-

lents et vos mérites pour d'autres branches de la science. Mais si ja

m'étais trompé, j'aurais eu le courage de ravouer«. tenant beaucoup

plus au titre d'honnête homme qu'à celui de savant. Je connais

malheureusement, par ma propre expérience, Tépoque dans laqueUe

nous vivons, et je sais que ce titre fait bien des enuemis à ceux qui le

portent, et qu*il conduit souvent k l'hôpital en passant par I4 misère.

Mon aveu, du reste, ne m*aurait pas été pénible, ayant bieu des eiicuses

pour me justifier, comme vous avez pu le voir. Le gouvernement
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fnnçais, de son oôté» ne perdaîl rien desa considération»caron n'aurait

pn raccoser que de pousser trop loin sa libéralité en souscrivant à des

ouvrages sur la valeur desquels personne ne pouvait le renseigner.

Les gouvernements accusés de trop degénérosîté sont rares, Messieurs,

vous le savez sans doute mieux que moi. En avouant qu*on s*e$t

trompéf on ne se compromet nullement, je crois, au contraire, qu'en

agissant ainsi. Ton fait preuve d^une loyauté et d*uno honnêteté aussi

honorables que peu communes de nos jours.

Quant au ridicule inqualifiable que vous avez voulu jeter sur la dé*

couverie du Livre des Sauvages, d'autres, avant vous, ont voulu le

jeter sur des découvertes d'une bien plus grande im[)orlance. que nous

adiuirons aujourd'fmi, et qui" furent liuines jadis même par des intel-

ligences d'ûlile. Je me rappelle à ce propos de m*ôlre indigné à Lon-

dres, en lisant à la bibliothèque royale une note de M. Prescotl,

el dans laquelle il se moquait assez ravalkrtmont de lord Kings-

borough , au sujet de sa reproduction des rn.iiujscrils mexicains
,

« que personne, dit-il, ne comprenait. » M. Prescott ignorait sans

doute les travaux et les traductions de la plupart de ces inanuserils,

par les auteurs que je cite dans ma notice^ el que M. Aubin Ut aussi

courammeol qu'eui.

Dans les injures dDulvousme p^ratifiez, dans les [)erlides insinuations

que vous faites, et dans la passion que vous avez mise à vouloir ridi-

culiser le manuscrit, il est diÛicile de voir dans vos écrits une simple

question littéraire. Il est douloureux, Messieurs, do voir dans ces

graves questions somCler des nvnliirs de nation, desantipailues pué-

riles et des préjuges surannés, qui répugnent à la civilisation moderne.

Tout esprit supérieur s'élève noblement au dessus de ces petites passions

humaines, que l'on rencontre encore trop souvent dans cette espèce de

franc-maçonnerie inlellecluelle , qui devrait lier ensemble les grandes

intelligences de tous les pays et de toutes les religions. En plaisantant

paiiMS sur vos erreurs où vos légèretés je n*ai point voulu faire usage

de vos armes, car je les trouve atécbantes, et puis elle me répugnent
;

mais après les outrages dont vous m^avez si indignement abreuvé

il devait m*étre permis de m*amuser aussi, tout en respectant vos

persDDiies et vostatents* et Je crois avoir été plus généreux que

vous M oatoi car vous n*avoi respecté en moi, ni le prêtre.
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ni l'homme, ni l'écrivain. Monsieur Lalannc surtout s'est signalé

pnr (les mots cruels, qui m'ont fait saigtier le cdMir; j»^ no veux

pas lu blesser à mon tour, mais je lui dirai (juc lorsqu'on tnnivo

dans son imaginalinn des mots pareils, on doit au moins avoir la

pudeur do les signer d'un nom étranger, et tout à fait ignoré dans les

Lettres. Je lui dirai aussi
,
que je comprends très-bien que VAi/ienœum

de Londres blâme le gouvernement français de dépenser de l'argent

pour la publication d'ouvrages exceptionnels, qui ne verraient jamais

le»jour sans la généreuse souscription du ministère d*É(aL Quoique le

gouvernement anglais dépense des sonpies considérables pour les

études et les travaux géographiques, il n*a pas habitué les savants des

Iles britanniques à compter sur sa bourse pour publier lesirésors que

possèdent les bibliothèques royales des Trois royaumes. Pour ne par*

1er que de Tlrlande d*oùje viens, je dirai que sans les fonds privés et

fort restreints que possèdent l'université calholique et Tacadémie

royale do Dublin, nous ne connaîtrions pas les ouvrages admirables

dfs docteurs O'Donovan, O'Curry, Wilde, Pétrie, Todd, Heeves et

autres, et que nous aurions toujours une bien médiocre idée de l'his-

toire, de l'archéologie et de l'ethnologie irlandaises. Le doeleur iiraves

aussi, dean du château royal, attendra sans doulc longternps encore que

le ministère anglais lui vole des fonds pour l'aider à continuer et à pro-

duire son admirable découverte de la triangulation des anciens forts de

rirlandc. Mais ce que je ne comprends pas c'est qu'un Français vienne

faire à notre gouvernement un tel reproche qui fera toujours sa gloire*

M. Lalanne aurait dû se rappeler la motion de notre spirituel orien*

talisto, archéologue et philologue, M» do Saulcy, qui demandait au

Sénat, h répoque de Tadresse à S. M. TEmpereur» que le budget des

sciences et des arts f(ki augmenté. Pour ma part, je préfère la libéralité

et les vues élevées du savant sénateur à ce blâme maladroit, malveil-

lant et mesquin du rédacteur en chefde la Correspondance littéraire.

M. Lalanne ne doit pas ignorer que des quatre grandes parties du

monde, TAmérique est la moins connue dans son histoire, son ethno-

logie et sa philologie ; mais ce qu'il ignore peut être c*eslque les quel-

ques docunients ])récicux que nous possédons sur co sujet, nous

viennent do rAinéri(iue, do l'Allemagne et de l'Angleterre, et que la

Franco n'en a produit encore que de très-secondaires et presque uni-

quement sur riii>loirc du Canada et des Étals-rnis. Je crois donc

qu'au nom de l'orgueil national, qui devrait faire battre le cœur de

tout Français, M. Lalanne devait trouver que le ministre d'État agit
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noblemeRi en comblant jCcUe déplorable lacune, el protégeant par son

généreux concours les travaux qu'on lui propose sur cetle partie de

notre globe ioiparfaitement explorée.

M. Noé finit son article en me disant « qu'il trouve profondé-

a ment enracinée dans une multitude d'hommes, la méchanceté de

« distinguer des mots allemands des mots indiens, et de puériles bar*

« bouillages, de dessins artistiques et d'origine vénérable. » Si l'ironie

perce sous celle phrase spiriluelle. elle esl du moins de bon goût, et

n'ayant rien d'olR nsanl, j'en félicile l'aiiieur, tout en le priant de faire

une visite à son tailleur pour en obtenir des renseignements sur ce

qu'il dit a n'ùlre pas clair, u

Quant à M. Petztioldl, il termine son pamphlet en me conseillant

«r do me taire dans une retraite modeste, au lieu de me décider pciU-

« être à vouloir entrer dans une analyse plus détaillée de ce livre. »

* Je regrelle de n'avoir pas suivi son conseil» mais c'est de sa faute; il

aurait (hl mettre moins do saucisse dans mon livre, et plus de dignité

dans ion langage; alors je serais peut-ttrc allé dans une retraite réflé-

chir sur les doucenrs el les profilsue ia science, commesurla modestie

et le patriotisme des hommes. En attendant que jo m'y décid ', j' ii/us

à mon tour en disant à mes charmants voisins du midi de l Alieruagne,

que je les admire d'avoir trouvé tant de choses dans mon livre ; au mi-

lieu de leurs poétiques visions, ils n'orH vu que les articles dont se

conslituciil leurs menus plaisirs. Il esl vraunenl domni:i,^'n que leur

phénoménal gamin ait oublié la chose la plus essentielle pour tout bon

Allemand. — Quelques pots de bière : — Ils auraient alors vu plus

clair et nous auraient certainement favorisés de nouvelles découvertes

plus admirables encore, et surtout assaisonnées de ces expressions dis«-

tioguées auxquelles la civilisation française n'accorde jamais , chez

nous, les droits de naturalisation. Nous pouvons assurer^icî les chers

disciples de Gambrinusque nous ne leur en voulons pas du tout de ne

voir à travers les vapeurs émanées du liquide national que Tappélis*

sanle image d'objets gastronomiques et matériels.

Nous nous résignons volontiers à leur abandonner tout le mérite de

leurs hallucinations, comme nous leur laissons toute la responsabilité

de rimpardonnable mystification dont le monde littéraire a peul-èire

été la dupe mais non les savants. Nous les laisserons faire de la poli-

tique contre nons,sans prendre notre revanche en leur demandant à

notre tour ce quHIs ont su faire sur ce chapitre l Theure solennelle el

décisive, appelée 1848-50. Ils peuvent à leur aise jeter de la boue sur
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noire civilisation, mais nous n*avons aucun motif d'ôlre jaloui de la

leur, si les enfants en bas âge sont chez eux jugés dignes de tracer

les figures du manuscrit américain. Mais notre caractère nous impose

quelque chose de plu? grave que des aménités de ce genre, et des per-

sonnalités qu'on ne saurait toujours éviter daos une polémique pa-
reille que nous avons abrégée le plus possible.

C'est avec bonheur que nous saisissons cette occasion dedonner à l'Al-

lemagne, dont personne ne conteste le mérite, un doux tribut de recon-

naissance pour les égards et la oonsidération que ses enfantshonnêtes ec

laborieux m'ont toujours témoigné dans les solitudesdu Nouveau-Monde.

A part les prétentions puériles et les jalousies aveugles de quelqués

tètes ffamàrtnuàeSf j*ai toujours rencontré dans les Allemandsdes ver*

tus morales et sociales qui faisaient mon admiration» et» là bu, li

bas, au delà des forêts vierges^ dans les grandes prairies , je pourrais

citer plus d*ilne colonie où des lèvres allemandes répètent encore mon*

nom avec amour et respect. Quand des fatigues inouïes me firent dé*

poser la croii du missionnaire pour prendre la plume de Tethnologue,

je savais que toutes les épines qui déchirent le cœur de Thomme ite se

trouvent pas dans les déserts américains
;
je savais que j'allais travailler

un champ improductif et stérile, que j'arroserais aussi souvent de mes

larmes que de mes sueurs; mais, heureux de pouvoir dévoiler à ma

patrie des horizons plus ou moins inconnus, de lui lire bien des pages

utiles sur les tribus indiennes de celle partie du globe , pages diOlciles

à découvrir, difliciles à déchilïrer, et que les livres ou les études deca*

binel n'enseignent pas, je me mis à celle lâche ingrate sans hésiter, et

sans m'effrayer de la malveillance des uns ou de i'indiiïérence des

autres. Je ne travaille que par conscience, devoir et oécesaité; ma
plume ne se souille jamais par des injures; je ne la trempe jamais

dans le (iel^u'on pourrait à mon insu distiller en moi» et ma devise

sera toujours la vieille devise française. Fa» gb qivb mu, ap-

YIBiniB QUB POUBBA.

l>aris, iO octobre lS6t.
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